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. 77 7 - O1ct enfin une Edition fidele du petit 
 Q, ( J nombre d,. Ouvrages qui m' ont acquis, 
4 8 ay malgre moi, la qualité d' Auteur; & 

l qui Wauroient peut- etre jamais vil le 
jour, du moins pendant ma vie, ſi mes ennemis en 
avoient toujours fair auſſi peu de cas que j'en ai fait 
moi · meme. En effet, ſans vouloir faire parade de ma 
modeſtie, je puis aſſirer que depuis qu'on s'eſt aviſe 
de parler de mes Ecrits dans le monde, ni Vapproba- 
tion de quantite de Perſonnes illuſtres, qui ont ſou- 
vent ſouhaitE de les entendre, ni meme les louanges 
chagrines de pluſieurs Beaux-Eſprits, qui ne m'ont 
pas jugé indigne de leur mauvaiſe humeur , n'ont 
jamais pii m'inſpirer cette bonne opinion fi ordinaire 
aux Auteurs qui ſe font imprimer; & quelque peine 
que je me ſois toujours donnee à travailler mes Ou- 
vrages, j avouerai de bonne foi, qu'il m'eſt rarement 
arrive d'en faire quelqu'un dont j'aye &t6 content. 

Auſſi, loin de me faire un mérite d'avoir reſiſts 6 
Tome J. A 
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long-tems aux inſtances que mes amis m'ont faites rde 
de les publier , je confeſſerai, fi Yon veut, quiilya I. I 
eu dans ma reſiſtance autant de vanité que de mo- 
deſtie; & peut- tre, fi j en avois te le maicre, nꝰsu- 
rols. je jamais conſenti à les mettre au jour, perſuade, 
comme je le ſuis, qu un Ecrivain un peu ſoigneux 
| de ſa gloire n'a jamais trop de la moitié de fa vie 
E| pour faire un Livre, & de Pautre moitié {le nd cor- 
*1 riger. 

Mais ce qui juſqu'i ici a peut-Ctre te une modera- 
tion digne de louange, deviendroit aujourd'hui une 


inſenſibilir6 tout - A· fait inexcuſable, par abus qu'une ge 

cabale de gens envenimès continue tous les jours de 

faire de ma retenue & de mon indifference pour mes re 

Ecrits. La malice la plus étudiée ne ſgauroit rien v1 

ajouter aux raffinemens, que leur malheureuſe induſ- te 

trie a {qu mettre en œuvtre pour les rendre odieux ou 10 

me priſables: tantòt par des applications malignes, t 
' rant6t par des titres inſolens, le plus ſouvent en me 

prerant leurs propres Vers, & toujours en deſigurant 

les miens d'une maniere A les rendre auſſi ridicules 


que les leurs. Je ne parle point de toutes les imper- 
tinences qui courent depuis dix ans ſous mon nom. 
De tout tems I'ignorance & la crédulité populaire 
ſont en droit de charger les Auteurs un peu connus 
des ſottiſes de ceux qui ne le ſont point; & ſans re- 
monter plus haut, je me ſouviens que M. Deſpréaux 
m'a montre pluſieurs fois, pour me conſoler, des Sa- 
tyres de Abbe Cotin & d autres Ecrivains du mime 


J erdre, que bien des gens aſfüroĩent encore etre de 
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IX. Deſpreaus, ſur la foi de quantitẽ d' Editions ẽtran- 


J eres, ol elles ſe trouvent imprimees pele-mele avec 
” ſes autres Ecrits. Ce que je ne rapporte pas, pour 
vouloir me mettre en parallele avec un auſſi grand 


Maitre, de qui je tiens à honneur d'avoir appris tout 


4 le peu que je ſęai du m&tier de la Poëſie, mais pour 


faire voir que je rai pas été le ſeul martyr des Co- 


= tins de mon ſiécle, & que les Perſonnes ſages ne 
doivent jamais juger d'un Auteur ſur ce que le bruir 


commun lui attribue , mais ſeulement fur les Ouvra- 
ges qu'il reconnoĩt & qu'il publie lui- meme. 

Tes conſiderations avoient deja fort EbranlE la 
reſolution que j avois faite de laiſſer repoſer mon Li- 
vre, ſuivant le prEcepte d' Horace, ou du moins d'at- 
tendre que je puſſe Paugmenter de quelques nouvel- 
les Allegories, que j'ai dans Pid&e il y a déja long- 
tems. Mais j avoue que toute ma fermeté a achevẽ 
de m'abandonner à la nouvelle de cette impudente 
Edition annoncee il y a fix mois dans les Gazettes 
de Hollande, & que tout ce qu'il y a dans Paris de 
Poë tes reEprouves regardent d' avance comme le ſceau 
qui doit faire paſſer leurs menſonges à la Poſterite. 
A la veérité le Sieur du Freſni leur confrere leur 
avoir deja donne un avant-goũt de cette joie future. 
Tout le monde ſyait à preſent, que le Sieur du Freſni 
a ſucc&de à M. de Viſe dans le glorieux emploi d' Au- 
teur du Mercure Galant, & qu'il a toutes les qualités 
que les Amis du Detunt pouvoient deſirer, pour faire 
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long tems regretter ſon predeceſſeur, Je fus ayerti MY youl 
des le mois d'Avril dernier, que ce galant homme ſe dute 
donnoit la liberté d'imprimer piece à piece mes Ou- mer 
vrages, habillés a ſa mode, & au goiit des honnètes 3 pro 
gens à qui il youloit faire plaiſir. Je lui Ecrivis ſur cou 
cela auſſi civilement que j aurois pù faire Aun au- ma 
teur, qui auroit merits quelques Egards, Il ne jugea +} pri 
pas à propos de m'honorer d'une rEponſe. Au con- poi 
traire il recommenga de plus belle à uſer de mes Vers, rer 
comme d'un bien dont il auroit obtenu la confiſca= ſer 
tion; & il a continue de vivre de fa proie juſqu'a ce S T 


qu'elle lui ait manque tout-à- fait. En forte qu'une 
partie de mes Ecrits a deja eu l'honneur de paroitre 
ſous les enſeignes du Sieur du Freſni, & de groſſiet , 
un Livre qui, apres quarante annces de poſſeſſion, ſe 8 
maintient toujours ficrement dans la place qu'un Au 1 
teur lui a aſſignee au-deſſous du rien. 1 
C'en Etoit bien aſſeʒ pour déshonorer des Ouvra- = 
ges meilleurs que les miens. Mais il wetoir pas ſeu» 11 
lement queſtion de les flétrir pour un tems: il falloit 
perpetuer en quelque ſorte cette flétriſſure, en. les 
ramaſſant en un corps, & en y joignant toutes les | 
infamies & toutes les groſſièretés, que mes ennemis 1 
ont intérèt de faire paſſer ſous mon nom. Cela ne ſe | 
pouvoit pas en France ; & comme les Libraires de 
Hollande ſont tous les jours attrapts aux Libelles que 
ces Meſſieurs leur enyoient , il falloit trouver quel- 
qu'un qui et le front aſſez large, pour ſe rendre cau- 
tion de celui-ci en Peat ou ils Pont mis, & pour ſe 
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| youloir charger, Sil faut ainſi dire, de toutes les or- 
dures & de toutes les iniquites du peuple. Veritable- 
ment ils ne pouyoient jetter les yeux ſur un ſujet plus 
1 propre A cela, que celui qu'ils ont choiſi; homme ac- 
coutumè A ne rougir de rien, & que la baſſeſſe de ſes 


meœurs, auſſi- bien que de ſon ſtyle, a rendu fi me- 


of priſable, que perſonne n'oſe Payouer ni pour ami, ni 


pour ennemi, Il y a vingt ans qu'il cherche à gartti- 
rer quelque adverſaire, qui le puiſſe faire connoitre ; 
ſemblable à cet impertinent , dont il eſt parle dans 
Tacite, qui attaquoit les honnetes gens de Rome, ur 
magnis inimicitiis clareſceret ; & il a eu le malheur de 
n'offenſer perſonne , en deEchirant tout le monde. Je 
ne prẽtens point le tirer de la foule de ſes ſemblables; 
& je ſuis perſuade que c'eſt faire honneur à des hom- 
mes de cette trempe , que de parler d'euxy meme 
avec mepris, Il me ſuffit que le Public ſoit informe du 
tort qu'on m'a voulu faire, & qu'il puiſſe ꝭtte une 
bonne fois en Etat de juger de la difference quil y a 
de mon langage a celui que Vimpoſture mꝰattribue. 
C'eſt le but que je me propoſe, en donnant cette 
Edition, dans laquelle Yai ramaſle tout le peu de 
Vers dont je ſuis vEritablement PAuteur ; A la reſerve 
de quelques Pſeaumes , qui ſont moins trayailles que 
le reſte, & de trente- quatre Epigtammes, que je 
trouve moi-meme un peu trop libres, pour ètre impri” 
inees avec des picces plus ſérieuſes, quoiqu'elles 
ſoient infiniment moins hardies que quantité d'Ou- 
vrages de cette eſpece., qui ont eu pour Auteurs des 
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PREFACE. 
gens d'un merite & d'une probité hors d'atteinte. 
Car, fi Pon veut parler ſans prevention , on convien- 
dra que rien n'eſt plus tèmèraire, que de youloir ju- 
ger des mœurs d'un homme par le plus ou le moins F Eoc⸗ 
de liberi qu'il ſe donne quelquefois en Ecrivant; & parc 


quoique la Morale Chretienne ait raiſon de condam- mer 
ner ces ſortes de libertes, il eſt certain que la Morale digt 
du Monde leur a toujours fait grace, ſur-rcut lo rſque © nai\ 
les Auteurs ont pris ſoin d'eviter les termes grofliers, 4 poit 
& qui pouvoient choquer la bienſcance ordinaire. Rot 
LAntiquit nous a conterve des Epigtammes de Pla- 2 fu 
ton, qui paſſeroĩent aujourd'hui pour tres-ſcanda- 1 ſiec 
leuſes. Cela wa pas empeche que Platon ait ẽtè re- | pet 
garde dans tous les tems comme le plus ſage des Phi- no 
loſophes ; & Virgile n'en a pas mains paſſe pour le 3 £6 
plus modeſte de tous les Poetes prophanes, quoiquiil. me 
ait fait pluſicurs Vers extremement licentieux. Car, . 
ſans parler des amuſemens poëtiques, dont ſes Hiſto- pa 
riens font mention, que peut-on imaginer de plus dc 
libre, que le ſens naturel de ces Vers de, la troifieme 1 le 
Eglogue : Novimus & qui te, &c. & quantite d'autres 3 pl 
endroits des Bucoliques, qu'on ne fait pourtant nulle = >< 
difficults de donner 4 traduire & à apprendre par 12 
cceur à la Jeuneſſe, non plus que les Satyres de Perſe, 0 


Poëte auſſi recommandable par la douceur & par la 
chaſteté de ſes mœurs, que par la bardieſle & la li- 
berté de ſa plume? 

Que ſi nous voulons nous. rapprocher de notre 
tems, nous trouverons que la meme licence a EtE- 
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7 pouſſee encore plus loin parmi les Auteurs modernes, 
ſans que leur reputation en ait ſouffert aueune alt- 


2e 
ns, OE 5 


ration. On ſe rendroĩt ridicule, fi on prẽtendoit que 
' Bocace & PArioſte ont. &t& de malhonnetes gens, 
parce que leurs plaiſanteries paſſent un peu Penjoue- 


ment ordinaire; & i on diſoit que P&trarque eſt in- 


= digne des Eloges qu'il a regis, parce qu'il decrit trop 
naivement ſes amours avec la belle Laure, Je ne parle 


point de la hardie ſſe des images & des expreſſions du 
Roman de la Roſe, quoique les Auteurs de ce PoEme 
fuſſent dans les Ordres ſacrẽs, & vecuſſent dans un 


ſieœcle où la Religion toit ſans comparaiſon plus reſ- 


peace qu'elle ne Peſt aujourd'hui. Mais que dirons- 


N nous d'une Princeſſe, qui a fait Padmiration de ſon 


ſiecle, & que la mẽdiſance meme a EtE forcee d'eſti- 
mer, non ſeulement comme une tres-grande Reine, 
mais comme une femme d'une ſageſſe accomplice? Je 
parle de la Reine de Navarre, ſœur de Frangois I. 
dont I'Heptameran eſt encore entre les mains de tout 
le monde. C'eſt un recueil de Contes qui roulent la 
plupart, auſſi- bien que ceux du Duc de Bourgogne, 
ſur les bons tours des Moines, & qui ſont Ecrits avec 
autant de libertE pour le moins que tous ceux de Bo- 
cace. Cependant la vertu de cette Princeſſe n'en a 
pas paru pour cela moins digne des Eloges de tous les 
hommes, & en particulier de M. de Thou, Ie plus 
ſage de nos Hiſtoriens. Que dirons-· nous encore d'un 
des plus galans hommes du ſiécle paſſe, je veux dire 
M. de la Mothe le Vayer, Precepteur de feu Monſicur,, 
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Frere unique du Roi ? Il y a certainement peu d'Ous 
vrages dans notre Langue auſſi hardis que ſon Hexa- 
meron ruſtique , & ſes Entretiens d'Oraſius Tubero, 
qui non ſeulement ſont Ecrits avec une libertE plus | 
que cynique, mais ou le Pyrroniſme ſe produit avec on n 
une franchiſe tout-a-fait extraordinaire. On ne voit : rot, 
pourtant point que ces deux Livres ayent ſait tort, ces c 


la dépravation des mœurs, ne croyoient pas que la 
pureté leur defendir de ſe dElaſſer quelquefois dans 
la lecture de Plaute & d Ariſtophane, ni que le ſtyle 


ni à ſa reputation, ni A ſa fortune; puiſqu au contraire jam: 
une Reine illuſtre par ſa vertu & par ſon courage, x rebu 
& un Cardinal celebre par ſes grandes lumicres, & ſi el 
ſur· tout par le talent de connettre les hommes, ne tes 
craignirent point de lui conficr Education d'un jeune qui 
Prince, que Pon pouyoit appeller en ce tems- dj, bes 
Magnæ ſpes altera Rome. le 
D'ou vient donc que ces Auteurs & une infinits ind 

ꝙ autres, que je paſſe ſous ſilence, wont point en- no 
couru la cenſure des honnetes gens, malgre toute la 9 o\ 
licence de leurs Ecrits ? C'eſt que les veritables gens _ de 
de bien ont toujours regard ces Ecrits comme de R ſo 
ſimples jeux de Vimagination , dont l'effet ſe fait 1 P 
uniquement ſentir à Veſprit, ſans jamais penctrer de 
juſquꝰau cœur. Et Ceſt la raiſon pour laquelle ces di- 12 
vins Oracles de la Religion, ces Hommes envoyés de a 
Dieu pour l' inſtruction & pour IEdification de ſon | 0 t 
Egliſe, un Saint JEr6me, un Saint Chryſoſtome, dans 11 
fe tems qu'ils prèchoĩent avec un cle fi ſaint contre 1 
| 
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ure de ces deux Pottes füt capable d'allumer dans 
ame ces paſſions & ces ravages, qu'y excitent quan- 
Firs de Livres qu'on ne fait aucun ſcrupule de lire, 
En effet , ſi on veut examiner ſainement les choſes , 
ec on ne trouvera point que ni les Epigrammes de Ma- 
bit rot, ni meme celles de Mainard, ni toutes les Pi&- - 


t. i; ces qui portent un caractère de plaiſanterie , puiſſent 


re jamais produire que Pun de ces deux effets, ou de 
„ x rebuter Feſprit, ſi elles ſont groſſieres, ou de le r6jouir 
Xx n elles ſont finement toyrn&es; parce que dans tou- 
E © tes ces bagatelles ce n'eſt point la choſe en elle meme 
e | qui ſaiſit le Lecteur, mais ſeulement la maniere de 
"5 x Pexprimer, Ce qu'on ne peut pas dire des ouvrages ou 

le cceur eſt pris par la choſe meme , & qui attachent 
 * independamment des graces du ſtyle; comme ſont 
nos Romans, & tous ces Ecrits que l'uſage autoriſe, 


' = ou Amour eſt repreſents comme la premiere vertu 
des belles ames, ou les maximes des gens vertueux 
> ſont traitces de contes de vieille, ou on Etablit pour 

principe que la raiſon ni la ſageſſe ne ſont point fai- 
tes pour le bel age , & où les paſſions, au lieu d'erre 
peintes comme elles ſont, & d'une maniere proprs 
a en faire ſentir le ridicale ou Phorreur , y ſont par- 
tout dEguiſces, & revètues de tous les charmes qui 
peuvent les inſinuer dans le cœur d'une perſonne ſans 
experience , & la faire tomber dans cette melancolie 
funeſte, & dans ces rẽveries contagieuſes, qui ſont la 
dſource la plus ordinaire de la corruption. 

; C'eſtpourquoi, ſans vouloir faire Vapologie de la 
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Fontaine, je ne craindrai point d'avancer que ſez 
Contes, quelque licentieux qu'ils puiſſent Etre , ſont 
incompatablement moins dangercux que les Elégies 
d'Ovide & les Operas de Quinaut. Ce n'eſt pas A dire 
que je pretende approuver les Contes de la Fontaine, 
ni meme diſculper enticrement mes Fpigrammes , 
quoique je ſois à cet Egard dans un cas bien plus fa- 
vorable, que tous les Auteurs qui m' ont jamais prèce- 
dE, Car il y a une grande difference entre un homme 
qui fait de propos delibete un Livre en forme, qui y 
donne un tems confiderable de ſa vie, & qui le fair 
enſuite imprimer lui- meme ſous ſon nom: ou celui 
qui dans le cours de ſon age ſe trouve avoir fair, en 
badinant & ſans deſſein, une trentaine d'Epigram- 
mes, qui toutes enſemble ne font pas deux cens cin- 
quante Vers, & dont la plus longue ne lui a pas 
coũtè une demi- heure d' application. Dira-t-on que 
Jai voulu faire la baſe de ma reputation d'un travail 
de quinze ou ſeize heures rEpandues ſur toute ma 
vie, pendant que telle de mes Odes ſacr&es m'a coiite 
des ſemaines.enticres à tourner & à polir ? Certaine- 
ment cette idée n' entrera jamais dans Veſprit d'un 
homme raiſonnable. D'ailleurs, tout Ouvrage, de 
quelque nature qu'il ſoit, neſt jamais cenſe public, 
que lorſqu'il eſt imprime, On rauroit gueres d'obli- 
gation a Quintilien de ſes admirables Inflitutions, fi 
elles etoient demeurdes enſEvelies dans Poubli, & ſi le 
Pogge au bout de pluſieurs ſiécles ravoit deterre un 
treſor, qui juſques- la wavoit et que fort imparfaite= 
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q Ment connu. Il en eſt de meme d'un mauvais Livre. 
orſqu'il devient public, ce n'eſt pas ſeulement à 
Auteur qu'on gen doit prendre; c'eſt à celui qui 
ire 


raſſemble les parties, qui le rEdige en corps, qui 


ie, a joute du ſien, qui y fait des Commentaires A ſa 


mode, qui en diſtribue des copies, enſin qui le fait 


85 . 
2- Imprimer, 


On peut dire la meme choſe en general de tout ce 


qui sappelle Satyre. Celui qui la rend publique, 
= n'eſt pas moins criminel que celui qui Pa compoſce z 
& ceſt pour cela, que la Loi de Valens & de Valen- 
4 tinien impoſe à celui qui fait courir un Libelle, la 
3 meme peine qu'a fon Auteur. Mais fi au contraire 
cette Satyre n'eſt autre choſe qu'un portrait general 


ou allegorique, ou perſonne ne ſoit nommé, on ne 


peut pas dire que celui qui en eſt PAuteur, ſoit cou- 


pable, mais bien le Lecteur qui en fait une applica- 
tion maligne, qui y donne un titre de ſa fagon, ou 


qui y cherche des ſens & des rapports injurieux à 


telle ou telle perſonne, Car enfin qu'eſt-ce qui ca- 
racteriſe la Satyre ? Ce neſt autre choſe que le nom 


de ceux qu'on y attaque. Tout portrait, quelque reſ- 


1 


ſemblant qu'il puiſſe ètre, n'a jamais merits le nom 
de Satyre, lorſque perſonne my eſt attaquẽ nommé - 


1 


ment, Autrement il faudroit traiter de Libelles les 


Coma dies les plus innocentes ,, qui n'ont de merite, 


3 


ua Bruyere des portraits qui ſont en foule dans ſon 


* 


x 
N 


qu proportion de la reſſemblance des portraits avec 


les originaux. 11 ſeroit ridicule de faire un crime à 
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Livre. Mais ceux qui en ont fait la Clef prẽtendue, 
meriteroient ſans doute un chatiment exemplaire, s ils 
Etotent connus; & fi quelqu'un avoit Vimpudence de 
faire un voyage expres en Hollande pour faire impri- 
mer cette Clef, & gen vantoit publiquement dans 
les Gazettes, il auroit beau dire, je n'en ſuis pas 
Auteur: on lui demanderoit de quel droit il s aviſe 
du publier un Libelle de cette nature, & il encoure- 
toit à bon droit la peine de Calomniateur; à plus 


forte raiſon, fi ce meme homme avoĩt eu Pinſolence - 


d'attribuer ce Libelle à un Auteur qui en ſeroit ins» 

nocent. f 
II y auroit beaucoup d'autres choſes A dire ſur 
cette maticEre: mais tous ces &6clairciſſemens & beau- 
coup d'autres trouveront leur place dans quelqu'au- 
tre Ecrit. Je me contenterai de dire un mot ſur ce 
qui regarde les Pieces compriſes dans cette Edition. 
Elle feroit beaucoup plus ample, fi mon intention 
avoit été de faire un Livre, & ſi je r'avois toute ma 
vie regards Vexercice de la Potſie , plũtôt comme 
une reſſource innocente contre Pennui & la ſolitude, 
que comme un metier & une occupation ſuivie. En 
effer tous mes amis ſęavent que, loin d'erre tyran- 
niſe par la paſſion de rimer, j'ai ſouvent paſle des an- 
nces entieres ſans ſonger A faire un ſeul vers; & eux- 
memes m'en ont fait pluſieurs fois la guerre, Cepen- 
dant, comme la bonté d'un Ouvrage ne ſe meſure 
point & ſa groſſeur, & qu'au contraire un grand Li- 
yre eſt ſouvent un grand mal, je ne deſeſperois pas 
que 


* 


Y 
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ue celui- ci ne pit meriter Vapprobation des hon- 
Metres gens, fi Pavois et auſſi heuteux A profiter des 
xregles que nos anciens Maitres nous ont laiſſees, que 
J'ai été ſoigneux de les Etudier. 
Car jᷣ'avoue ingeniiment, que je ne ſuis point de 
ceux qui meſurant Petendue d'un Art a hetendue de 
pas 8 F : 
leurs connoiſſances, penſent qu'un Auteur doit ètre 


77 
vues u- meme ſon lẽgiſlateur & ſon modele ; & ſe faiſant 
Ire- 2 . . . »q, + 

un merite de leur ignorance, traitent de ſtétilitè le 
lus 4 — » . . . * . . 
ſoin qu'un Ecrivain a pris de Senrichir des dEcou- 
"I vertes de ceux qui Pont ptécédé. Ces Meſſieuts 
Ne 25 2 RN , 
c̃rcoyent qu'il n'y a qu'à Ecrire a bon compte, per- 
ſuadès qu'ils feront toujours bien, pourvũ qu'ils faſ- 
ſut 5 » . * 
ſent auttement que ceux qui ont deja reuſſi, & qu'au 
Us 


4 pis aller, ils en ſeront quittes pour coudre A leurs 
- = Ouvrages quelque nouveau ſyſteme de Poëſie, tire 
. de leur imagination, & accommode A leur fagon d'6- 
w > crire: ſans ſonger que cette conduite eſt le ptincipe 
1 4 de cette rebutante uniſormité qui rEgne dans leurs 
a FEcrits; que le petit fonds, dans lequel ils ſe renfer- 
muent, ne peut leur fournir aſſez d' idées, pour don- 
, ner 4 leurs Ouvrages cette varie qui ſoutient Fat- 
tention d'un Lecteur; & que dans la crainte de paſ- 
ſer, comme ils parlent, pour plagiaires des Anciens, 
ils deviennent eux- mèmes leurs propres plagiaires , 
Ceſt-a-dire, les Copiſtes ſouvent d'un mauvais Ori- 
ginal, 

Loin de me piquer, comme eux, de ne devoir rien 
qu'a moi-mEme, j'ai toujours crit avec Longin, que 
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Pun des plus ſdrs chemins pour arriver au ſublime, 
Etoit Pimitation des Ecrivains illuſtres, qui ont vecu 
avant nous; puiſqu'en effet rien n'eſt fi propre a 
nous Elever ame, & a la remplir de cet e chalcur 
qui produit les grandes choſes, que Padmiration dont 
nous nous ſentons ſaiſis à la vite des Ouvrages de ces 
grands Hommes. C'eſt pourquoi, fi je nai pas reuſſi 
dans les Odes que j'ai tires de David, je ne dois 
en accuſer que la foibleſſe de mon genie; car je ſuis 
oblige d'avouer, que ſi Jai jamais ſenti ce q e eſt 
qu'enthouſiaſme , Fa été principalement en travail- 
lant a ces memes Cantiques , que je donne ici à la 
tète de mes Ouvrages. 

Je leur ai donnè le tirre d'Odes, à Fexemple de 
Racan, celui de Traci ctn re me paroiſſant pas 
convenir a une imitation auſſi libre que la mienne , 
qui d'un autre côtè ne s'ecarte pas aſſez de ſon Ori- 
ginal, pour meriter le nom de Paraphraſe. Et d'ail- 
leuts, fi on a de Ode idee qu'on en doit avoir, & 
fi on la conſidere, non pas comme un aſſemblage de 
jolies penſées rédigees par chapitres, mais comme 
le veritable champ du Sublime & du Patherique, qui 
ſont les deux grands reſſoris de la Poëſie, il faut con- 
venir que nul Ouvrage ne merite ſi bien le nom 
d' Odes, que les Pſeaumes de David. Car où peut- on 
trouver ailleurs rien de plus divin, ni ol Pinſpira- 
tion ſe faſſe mieux ſentir; rien, dis- je, de plus pro- 
pre à enlever Peſprit, & en mème tems a remner le 
cœur? Quelle abondance d'images ! Quelle variété 
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de figures ! Quelle hauteur (expreſſion ! Quelle 
> bd *; * 
Pule de grandes choſes dites, s'il fe peut, d'une ma- 


a ire encore plus grande! Ce n'eſt donc pas ſans 
iſon, que tous les hommes ont admire ces precieux 
eſtes de VAntiquitE prophane, ou on entrevoit 


*quc lques traits de cette lumiere & de cette majeſté 
ui &Eclate dans les Cantiques ſactés; & quelques 


eaux raiſonnemens qu'on puiſſe Etaler, on ne dE» 


truita pas cette admiration, tant qu'on n'aura a leur 


bppoſer que des amplifications de College , jertces 
toutes. pour ainſi dire, dans le mème moule, & ot 
Pour ſe reſſemble, parce que tout y eſt dit du meme 
ton & exprime de la meme maniere : ſemblables à 
ces figures, qui ont un nom particulier parmi les 


peinttres, & qui n' tant touches qu' avec une ſeule 


couleur, ne peuvent jamais avoir une veritable 


beauté, parce que Pame de la pe inture leur manque, 


je veux dire le colotis. 

Je me ſuis attaché, ſur toutes choſes, à éviter 
cette monotonie dans mes Odes du ſecond Livre, 
que j'ai varices à exemple d' Horace, (ur lequel j'ai 


q zache de me former, comme lui-meme s toit forms 
© ſur les anciens Lyriques, Ce ſecond Livre eſt ſuivi 
d'une autre eſpece d' Odes toute nouvelle parmi 


nous, mais dont il ſcroit aiſé de trouver des exem- 
ples dans PAntiquité. Les Italiens les nomment 


4 Cantates, parce qu'elles ſont particulicrement affec- 
3 tcees au chant, Ils ont coutume de les partager en 


trois recits, coupes par autant d'airs de mouvement; 
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ce qui les oblige à diverſifier les meſures de leurs 
ſtrophes, dont les vers ſont tant6t plus longs & tan- 
t6t plus courts, comme dans les chœurs des ancien- 
nes Tragedies, & dans la plipart des Odes de Pin- 
dare, Javois entendu quelques-unes de ces Canta- 
tes, & cela me donna envie d'eſſayer ſi on ne pour- 
roit point, a Pimitation des Grecs, rEconcilier POde 
avec le Chant. Mais comme je n'avois point d'autte 
modele que les Italiens, à qui il arrive ſouvent, auſſi- 
bien qu'à nous autres Frangois, de facrifier la rai- 
ſon à la commodite des Muſiciens , je m'apperęus, 
apres en avoir fait quelques-unes, que je perdois du 
c6re des Vers ce que je gagnois du co6te de la Mu- 
ſique, & que je ne ferois rien qui vaille, tant que 
je me conteaterois d*entaſſer de vaines phraſes poë- 
tiques les unes ſur les autres, ſans deſſein ni liaiſon, 
C'eſt ce qui me fit venir la penſce de donner une 
forme à ces petits Poëmes, en les renfermant dans 
une allegorie exacte, dont les recits ſiſſent le corps, 
& les airs chantans, Pame ou Vapplication. Je choi- 
ſis parmi les Fables anciennes celles que je crus les 
plus propres à mon deſſein; car toute Hiſtoire fabu- 
leuſeuſe n'eſt pas propre à etre allégoriée; & cette 
mani re me reuſſit aſſez, pour donner envie à plu- 
fieurs Auteurs de travailler ſur le meme plan. De 
ſgavoir ſi ce plan eſt le meilleur que Jeuſſe pi choi- 
fir, Ceft ce qu'il ne me convient pas de decider, 
parce qu'en matiere de nouveautes rien weſt ſi trom- 
peur qu'une premiere vogue, & qu'il n'y a jamais que 
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tems qui puiſſe apprecier leur merit? , & les re- 
Auire à leur juſte valeur. 

Quant à mes Epitres, je les ai travaill6es avec la 
in- meme application que mes autres Ouvrages, & j'y 
gi méme donne d'autant plus de ſoin, qu'ayant a y 
ur- parler de moi en pluſieurs endroits, il falloit relever 
de Men quelque ſorte la petiteſſe de la maticre par les 


tre Magremens de la diction. On pourra voir par quel- 
fſi- Fques-unes de ces Pieces qui font faites il y a pluſicurs 
i= Fannees, que ce neſt pas d aujourd'hui que je ſuis en 
„ bdute aux noirceurs de ces honnétes Meſſicurs, dont 
lu ie parle au commencement de cette Preface , & que 
| 3 je ſgai il y a long-tems de quoi ils ſont capables. 
e© Du reſte, je me ſuis aſſujetti dans ces Epitres, auſſi- 
— bien que dans les Allégories & Epigrammes qui ſui- 
. vent, à une meſure de Vers qui avoit été aſſez né- 
e gligée pendant tout le ſiécle paſſe, & qui eſt pour- 


; tant la plus convenable de toutes au ſtyle nzif & 3 
„ ls narration : ce qu'il me ſeroit aiſé de prouver, fi 
je ne craignois d'cnnuyer le I.e&eur par un detail 
d'obſervations dont il ma que faire. Ce n'eſt pas que 
je pretende par-la que toutes les graces de ce ſtyle, 
dont Marot nous a laifle un fi excellent modele, ſoient 
uniquement renfermees dans la meſure de ſes Vers, 
& dans le langage de ſon tems: ce ſeroit rendre très- 
aiſce une choſe tres-difficile, Mais il eſt certain quꝰa- 
vec le genie qui ne Yacquiert point, cette eſpece de 
7 mecanique dont Puſage eſt facile à acquerir , contri- 
due fort a Felégance d'un Ouyrage, & que c'eſt ſou- 
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e 
vent la contrainte apparente de la meſure & de Par. 
rangement des rimes, qui donne au ſtyle cet air de 
liberts, que n' ont point les Vers les plus libres & les 
plus faciles à faire. 

Voila ce que j'avois A dire en general ſur les Ou- 
vtages qui compoſent cette Edition, J'y ai ajoũté 4 
la fin quelques Poëſies de diffcrens caractéres, qui 
n' ont pù trouver leur place dans le rang des autres, 
& qui toutes enſemble font un Recueil complet de 
tout ce que j'ai jamais fait de Vers un peu ſupporta- 
bles pendant que je men ſuis mele, Pen excepte tou- 
jours ceux que j'ai dit, auſſi bien qu'une petite Allé- 
gorie, qui a eu le ſort des autres Piéces que je n'at 
point donne&es, c' ſt- a- dire, de courit le monde mal- 
gre moi, & toute differente de ce que je Pai faite il 
y a plus de quinze ans. Je Vavois intitulèe Le Maſ- 
que de Laverne, qui eft le ſeul titre qu'elle puiſſe 
avoir; & je proteſte ici que e lui qu'on a ſubſtitus 
A la place, weft point de mon invention, & n'a ete 
imagine que par les ennemis d'une perſonne avec 
qui j'etois brouille en ce tems-la, & qui certainement 
ne reſſemb!e en arcune fagon au fant6me qui y eſt 
depeint, C'eſt la ſeule raiſon qui m' empèche de la 
faire imprimer, quelque intérèt que je puſſe avoir A 
la faire paroitre comme elle eſt eff ct vement. Mais 
je croirois me faire tort, ſi je laiſſois echapper cette 
occaſion de rendre juſtice au merite d'un homme, 
qui depuis dix ans m'a non ſeulement donne toutes 
les marques d'une reconciliation parfaite; mais qui, 
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$ un tems od la pldipart de ceux qui ſe diſoignt 


Mes amis, ont cru qu'il Etoir du bon air de ſe liguer 
nie moi, s'eſt comportè à mon Egard d'une ma- 


ere ſi noble, fi ferme & fi genereule , que je me 
ns oblige de le regarder toute ma vie, non pas ſim- 


gement comme un très- galant homme, mais comme 


des plus rates & des plus vertueux amis qu'il y 
t au monde. * Qui enim utrdque in re gravem, con- 
Huntem, ſtabilem ſe in amicitid præſtiterit, hunc ex 
Maxime raro hominum genere judicare debemus, & 


ene divino, 


* Cic. de Amicitia. 


VERIISSEMENT 


TOUCHANT 
UNE SECONDE EDITION. 


ES nouveaux Ouvrages que je donne ici au Pu- 
f blic, tant du meme genre que ceux qui ont deja 
paru de moi. j'ai cri qu'il ſeroit mieux de les ranger, 


be. | comme J ai fait, chacun dans leur claſſe, que den faire 
* un Volume ſcpare. Je me flatte qu'ils achereront de 
mettre les LeAeurs les moins Eclaires en etat de juger 
ie la difference qu'il y a entre ma maniere Þecrire, & 


4 


e fiyle des impertinens Ouvrages qu'on a trouve bon 
3 ie mattribuer dans les Editions ot je mai point eu de 


xx 


part. Celle-ci comprend tout ce que Pai jamais fait 4. 


Vers, a Pexception de trente-quatre Epigrammes 6} 1 
de deux Opera, qui n'ttant que des avortons d'un age 3" 


fans experience, nauroient jamais di voir le jour, {i 
ceux qui les ont tires de Poubli ot je les avois con- 


damnes, avoient bien voulu ſe ſouvenir du reſpet 
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o 


Ecrits indignes de moi : mais les honnetes gens ne 


leur pardonneront jamais d'avoir crũ ces memes Ecrits 
dignes deux, quelque differens qu'ils ſoient par le 
tour & par le ſtyle, des plattes groſſieretes qu ils y i a 
ont ajouttes, & qu'ils ont voulu faire paſſer ſous mon 


nom. Quoi qu'il en ſoit, l'envie qu'ils ont eue de m Hu- 


milier par- la, ne leur a point reufſt ; puiſque d un core a | 
ces Pieces de comparaiſon , produites a deſſein de ſur- 
prendre le Public, Etoient le moyen le plus infaillible | 


de le deſabuſer ; & que d'autre part rien ne me coilte 


moins que Uaveu de mes fautes, perſuade que les plus 


habiles ſe ſont inſtruits par les leurs, & qu'un homme 
ſage ni un bon Ecrivain n'ont jamais ete I'Ouvrage 
d'un jour: Magiſter hodiernus , heſternus error, 


22 
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ils doivent, auſſi-bien que moi, au Public. Je leur 
pardonne de ne avoir pas aff: 7 eſtime, pour croire ce: 


ag 
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ODE I. 
TIREE DU PSEAUME XIV. 
Caraclere de I Homme juſte. 


3} E1GxtvuR, dans ta Gloire adorable 
II» : 
Quel Mortel eſt digne d' entrer? 
| W- Qui pourra, Grand Dieu, penetrer 
h Ce Sanctuaite impenetrable , 
Ou tes Saints inclinés, d'un œil reſpetueur 


Contemplent de ton front PEclat majeſtueux ? 


Ce ſera celui qui du vice 

Evite le ſentier impur: 

Qui marche d'un pas ferme & ſtr 

Dans le chemin de la juſtice; 
Attentif & fidele a diſtinguer ſa voix, 
IntrEpide & ſévere A maintenir ſes loix. 
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Ce ſera celui dont la bouche 

Rend hommage A la vérité: 
Qui ſous un air d'humanitE 

Ne cache point un cur farouche : 
Et qui par des diſcours faux & calomnieux, 
Jamais à la vertu n'a fait baiſſer les yeux. 


Celui devant qui le ſuperbe, 
- Enfle d'une vaine ſplendeur, 
Paroit plus bas dans ſa grandeur 
Que PinſeRe cache ſous Pherbe : 
Qui bravant du méchant le faſte couronné, 
Honore la vertu du juſte infortunc. 


Celui , dis- je, dont les promeſſes 

Sont un gage toujours certain: 

Celui, qui d'un infame gain 

Ne ſgait point groſſir ſes richeſſes: 
Celui qui ſur les dons du coupable puiſſant 
Na jamais decide du ſort de innocent. 


Qui marchera dans cette voie, 
Comble d'un Erernel bonheur, 
Un jour des Elus du Seigneur 
Partagera la ſainte joie 
Et les fremiſſemens de Penfer irritE 
Ne pourront faire obſtacle à (a felicitẽ. 
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0D II. 
TiREE bu PSEAUME XVIII. 


Mouvemens d'une Ame qui s'eleve à la connoiſ 


ſance de Dieu par la contemplation 
de ſes ouvrages. 


Es Cieux inſtruiſent la Terre 
A reEvErer leur Auteur. 
Tout ce que leur globe enſerre, 
CeElchre un Dieu Createur, 

Quel plus ſublime cantique 

Que ce concert magnifique 

De tous les celeſtes corps? 
Quelle grandeur infinie, 

Quelle divine harmonie 

Reſulte de leurs accords ! 


De (a puiſſance immortelle 

Tout parle, tout nous inſtruit. 

Le jour au jour la rèvele, 

La nuit Pannonce a la nuit. 

Ce grand & ſuperbe ouvrage 

N'eſt point pour homme un langage 


- Obſcur & myſtérieux. 


Son admirable ſtructure 
Eſt la voix de la Nature, 


Qui ſe fait entendrg aux yeux. 
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Dans une éclatante voure 
Il a place de ſes mains 
Ce Soleil qui dans ſa route 
Eclaire tous les humains. 
Environnc de lumiere , 
Cet aſtre ouvre ſa carriere 
Comme un poux gloricur , 
Qui des Paube matinale 
De a couche nuptiale 
Sort brillant & radieux. 


L'VUnivers à fa preſence 

Semble ſortir du ne ant. 

Il prend ſa courſe, il ꝰavanee 
Comme nn ſuperbe g&anr. 
Bien - tot ſa marche feconde 
Embraſſe le tour du Monde 

Dans le cercle qu'il decrit; 

Et par fa chaleur puiſſante 

La Nature languiſſante 

Se ranime & ſe nourrit. 


O que tes ceuvres ſont belles ! | 
Grand Dleu , quels ſont tes bienfaits! 
Que ceux qui te ſont fideles 

Sous ton joug trouvent d'attraits 

Ta crainte inſpire la joie: 

Elle aſſure notre voĩe: 

Elle nous rend triomphans : 

Elle Eclaire la jeuneſſe, 
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Et fait briller la ſageſſe 
Dans les plus foihles enfans; 


Soutien ma foi chancelante , 
Dieu puiſſant; inſpire-moi 
Cette crainte vigilante, 

Qui fait pratiquer ta Loi: 
Loi ſainte, Loi deſirable, 

Ta richeſſe eſt preferable 

A la richeſſe de Tor; 

Et ta douceur eſt pareille 

Au miel dont la jeune abeille 
Compoſe ſon cher treſor. 


Mais ſans tes clartés ſacr&es, 

Qui peut connoitre, Seigneur, 
Les foibleſſes Egarces 

Dans les replis de ſon cœur? 
Prete-moi tes feux propices. 
Vien nvaider a fuir les vices 

Qui s'attachent a mes pas. 

Vien conſumer par ta flime 

Ceux que je vois dans mon ame, 
Et ceux que je n'y vois pas. 


Si de leur triſte eſclavage 
Tu viens dégager mes ſens; 
Si tu detruis leur ouvrage, 
Mes jours ſeront innocens: 
Jirai puiſer ſur ta trace, 
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Dans les ſources de ta grace: 

Et de ſes eaux abbreuvé, 

Ma gloire fera connoitre 

Que le Dieu qui ma fait naftre 5 
Eft le Dieu qui m'a ſauve. 


ODE III. 


TiREE DU PSEAUME XL. 
Confiance de I homme juſte dans la protectios 


de Dieu. 


Urs aux notre Dieu favorable 
Nous aſſure ſon ſecours, 
Il weſt plus de revers capable 
De troubler la paix de nos jours; 
Et ſi la nature fragile 
Etoit à ſes derniers momens, 
Nous la verrions d'un eil tranquile 
S'Ecrouler dans ſes ſondemens. 


Par les ravages du tonnerte 


Nous verrions nos champs moiſſonnes, 


Et des entrailles de la Terre 

Les plus hauts monts deracines ; 
Nos yeux verroient_leur maſſe aride, 
Tranſportée au milieu des airs, 
Tomber d'une chute rapide, 

Dans le vaſte gouffre des mers. 
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res remparts de la Cité ſainte 

| N ous ſont un refuge aſſure ; 

5 Pieu lui- meme dans ſon enceinte 
¶ marque ſon ſejour ſacrs ; 

A Pne onde pure & dEleRable 

I Arroſe avec legereté, 

e Tabernacle redoutable 

Ou repoſe ſa majeſts. 


5 f Les Nations 4 main armee 
"i it ouvroient nos fertiles ſillons: 
J On a vii les champs d'Idum&e 
F Inondés de leurs bataillons : 
4 1 Le Seigneur parle, & PInfidele 
9 Tremble pour ſes propres Etats; 
9 T flotte, il ſe trouble, il chancelle, 
2 la terre fuit ſous ſes pas. 


Venez , Nations arrogantes, 
$ WP cuples vains , & voiſins jaloux , 
| 9 Voir les merveilles Eclatantes , 
; Que ſa main opere pour nous. 
"WM Que pourront vos ligues form&es 
* Contre le bonheur de nos jours, 
1 Quand le bras du Dieu des armées 
s' armera pour notre ſecours ? 

Par lui ces troupes infernales, 
A qui nos champs furent ouverts , 
lront de leurs flammes fatales 


I! 8 O0 DES, 
Embraſer un autre Univers; 
Sa foudre prompte à nous defendre 
Des méchans & de leurs complots, 
Mettra leurs boucliers en cendre, 
Et briſera leurs javelots. 


Arrete, peuple impie, arrete, 
Je ſuis ton Dieu, ton Souverain ; 
Mon bras eſt levé ſur ta tete, 
Les feux vangeurs ſont dans ma main. 
Voi le Ciel, voi la Terre & POnde , 
Remplis de mon immenſitE, 
Et dans tous les climats du Monde, 
Mon nom des pcuples exalté. 


Toi , pour qui Pardente viftoire 
Marche d'un pas obéiſſant, 
Seigneur, combats pour notre gloire,. 

Protege ton peuple innocent; 
Et fais que notre humble patrie, 
Jouiſſant d'un calme promis, 
Confonde à jamais la furie 
De nos ſuperbes ennemis. 
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ODE IV. 
TIRE'E DU PSEAUME XLVII, 


ion de graces pour les bienfaits qu on a regis 
de Dieu, 


A gloire du Seigneur, ſa grandeur immortelle, 
De Univers entiers doit occuper le zele 
is ſur tous les humains conſacres à ſes loix, 
L peuple de Sion doit ſignaler ſa voix. 


Dy 
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Sion, Montagne auguſte & fainte , 
Formidable aux audacieux ; 
| Sion, (&6jour delicieux, 
9 * C'eſt toi, c'eſt ton heureuſe enceinte, 
Qui renferme le Dieu de la Terre & des Cieus. 


O murs ! 6 ſejour plein de gloire ! 
Mont ſacré, notre unique eſpoir , 
Ou Dieu fait regner la victoire, 
Et manifeſte fon pouvoir 


ent Rois ligues entr'eux pour nous livrer la guerre; 
i Nioient venus fur nous fondre de toutes parts, 
uss ont vũ nos ſacres remparts. 

eur aſpect foudroyant tet qu'un affreux tonnerre, 


'Þ es a precipiteEs au centre de la Terre ; 
: T3 


4 Te Seigneur dans leur camp a jetté la terreur, 


| 


10 O DES, 9 
I parle, & nous voyons leurs trones mis en poudre, Mene 
| Leurs Chefs aveuglés par Perreur , 4 
| Leurs Soldats conſternés d'horreur, 4 
Leurs Vaiſſeaux ſubmerges ou brülẽs par la foudre, | | eupl 
Monumens &Eternels de ſa juſte fureur. if 


Rien ne ſcauroit troubler les loix inviolables 
Qui fondent le bonheur de ta ſainte Cité: 
Seigneur, toi meme en as jette 
Les fondemens ine branlables: 


Au pied de tes Autels humblement proſternés, 
Nos yceux par ta clẽmence ont EtE couronnes.. 


Des licux cheris ol le jour prend naiſſance, 
Juſqu'aux climats ou finit ſa ſplendeur , 
Tout Univers rèvere ta puiſſance, 
Tous les mortels adorent ta grandeur. 
Publ:ons les bienfaits, celébrons la juſtice 
Du Souverain de l' Univers, 
Que le bruit de nos chants vole au-delà des Mers; 
Qwavec nous la Terre $uniſſe, 
Que nos voix penetrent les airs, 
Elevons juſqu'A lui nos cœurs & nos concerts, 


Vous, filles de Sion, floriſſante jeuneſſe, 
Joignez- vous à nos chants ſacrés, 

Forme des pas & des ſons d'allégreſſe. 
Autour de ces murs reveres, 


* 
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br Venez offrir des vœux pleins de tendreſſe 
Au Seigneur que vous adorez, 


te; 


deuples de qui Pappui ſur ſa bonts ſe fonde, 
Allez dans tous les coins du Monde, 
ſon nom glorieux Elever des Autels; 
es ſficcles à venir beniront votre zele, 
Et de ſes bienfaits immortels, 
'| MT 'Eternel comblera votre race fidele, 
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alarquons- lui notre amour par des vœux Eclatans j 
7 C'eſt notre Dieu, C eſt notre Pere, 

1 . 4 
2 C'eſt le Roi que Sion revere; 


Wy \ . 
be ſon regne &ternel , les glorieux inſtans 
1 Dureront au- delà des ſiècles & des tems. 


3 
7 ODE V. 


TIRE=E DU PSEAUME XLVIIIL, 
Sur Faveuglement des hommes du ſiecle. 


U'aux accens de ma voix la Terre ſe reveille, 
Q Rois, ſoyez attentifs: Peuples, ouvrez Poreille : 
| Que PUnivers ſe raiſe, & m'ecoute parler. 

3 Mes chants vont ſeconder les accords de ma lire, 
L*Eſprit-Saint me penetre, il m*&chauffe & m'inſpire 
Les grandes vérités que je vais reEyEler. 


L'Homme en {a propre force a mis ſa conſiance 


Yvre de ſes grandeurs & de ſon opulence, 
L'Eclat de ſa fortune enfle ſa vanité. 

Mais 6 moment terrible! 6 jour Epouyentable , 
Ou la Mort ſaiſira ce fertune coupable 


Tout charge des liens de ſon iniquite ! ni 
Mai: 
Que deviendront alors, rẽpondez, Grands du monde, "$a 
Que deviendront ces biens où votre eſpoir ſe fonde, Sou 
Et dont vous Etalez Vorgueilleuſe moiſſon ? Nou 
Sujets, amis, parens, tout deviendra ſterile ; | # Pra 
Et dans ce jour fatal Phomme a homme inutile , 
Ne paira point 4 Dieu le prix de ſa rangon, 2 
ce 
Vous avez vu tomber les plus illuſtres Tètes, * Ag De 
Et vous pourriez encore, inſenſès que vous Etes, TR Ce 
Ignorer le tribut que Pon doit à la Mort? 9 8 E. 
Non, non, tout doit franchir ce terrible paſſage; 1 
Le riche & Vindigent , Pimprudent & le ſage, 1 
Sujets à meme loi, ſubiſſent meme ſort. 9170 


D'avides Etrangers, tranſportés d'allégreſſe, 48 
Engloutiſſeut deja toute cette richeſſe , 7 
Ces terres, ces palais, de vos noms annoblis. 

Et que vous reſte- t- il en ces momens ſupremes ? 
Un ſẽpulchre funebre, ou vos noms, ou vous -· meme: 
Dans P6ternelle nuit ſerez enſevelis. 


Les hommes éblouis de leurs honneurs frivoles, 
Et de leurs vains flatteurs Ecoutant les paroles, 


Oat ge ces vérités perdu le ſouvenir, 


Pareils | 


LIVRE I. T 


IF arcils aux animaux farouches & ſtupides, C 
x es 1oix de leur inſtinct ſont leurs uniques guides, 


a t pour eux le preſent paroĩt ſans avenir. 
Vn precipice affreut devant eux ſe preſente; 
Mais toujours leur raiſon ſoumiſe & complaiſante, 
onde, ¶ au devant de leurs yeux met un voile impoſteur. 
ade, Sous leurs pas cependant Souvrent les noirs abimes, - 
Ou la cruelle mort les prenant pour victimes, 
| Frappe ces vils troupeaux dont elle eſt le paſteur. 
e, 


; Ia $%ancantiront ces titres magnifiques , 

: by Ce pouvoir uſurpe, ces reſſorts politiques, 
Dont le juſte autrefvis ſentit le poids fatal. 
ccc qui fit leur bonheur deviendra leur torture; 
El. > Et Dieu de ſa juſtice appaiſant le murmure, 

3 Livrera ces mechans au pouvoir infernal. 
> 5 


* 
* 
© 


Juſtes, ne craignez point le vain pouvoir des hom- 
mes; 

Quelque eleves qu'ils ſoient, ils ſont ce que nous 
x ſommes; 

Si vous Eres mortels, ils le ſont comme vous. 

+ Nous avons beau yanter nos grandeurs paſſageres, 
II faut meler ſa cendre aux cendres de ſes peres ; 
Et C'eſt le meme Dieu qui nous jugera tous. 


N. 
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ODE VI. "4 


TIREE bU PSEAUME XLIX. 


Sur les diſpoſitions que Homme doit apporte 


a la Priere. 


1. Roi des Cieux & de la Terre 
Deſcend au milieu des eclaits: 

Sa voix, comme un bruyant tonnerte, 
S'eſt fait entendre dans les airs, 

Dieux mortels, c'eſt vous qu'il appelle 
Il tient la Balance Eternelle 

Qui doit peſer tous les humains, 

Dans ces yeux la flamme &tincelle, 

Et le glaive brille en ſes mains, 


tu” 


Miniftres de ſes Loix auguſtes, 
Eſprits divins qui le ſervez, 
Aſſemblez la troupe des Juſtes 
Que les œuvtes ont Eprouves z 
Et de ſes ſcrviteurs utiles 
Separez les ames ſerviles, 
Dont le zcle oiſif en a fot, 
Par des holocauſtes ſteriles, 
A cru latisfaire à la Loi. 


La 


= 
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Hon. 


Allez, ſaintes Intelligences, 
Exccuter ſes volontes ; 
Tandis qu' ſervir ſes vengeances , 
Les Cieux & la Terre invités, 
Par des prudiges innombrables, 
tte BR Apprendront a ces miſerables 

| Que le jour fatal eſt venu, 

Qui fera connoitre aux coupablez 
Le Juge qu'ils ont mEconnu, 
TIT 

Ecoutez ce Juge ſevere, 
| Hommes charnels , eEcoutez tous: 
Quand je viendrai dans ma colere 
Lancer mes juzemens ſur vous, 
Vous myalleguerez les victimes 
Que (ur mes Autels legitimes 
+ Chaque jour vous ſacrifiez : 
| Mais ne penſez pas que vos crimes 
Par-la puiſſent Ctre expics. 


La a 


Que m importent vos ſacriſices, 

Vos offrandes & vos troupeaux? 

Dieu boit-il le ſang des Geniſſes? 

lange: t il la chair des Taureaux ? 
= 1gnorez-vous que ſon Empire 

4 Em braſſe tout ce qui reſpire 

Et ſur la Terre & dans les Mers ? 


B ij 
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O0 DES, 


Et que ſon ſouſſſe ſeul inſpire 
L'ame a tout ce vaſte Univers? 


X 


Offez, a Pexemple des Anges, 

A ce Dieu, votre unique appui, 
Un ſacrifice de louanges , 

Le ſeul qui ſoit digne de lui. 
Chantez, d'une voix ferme & ſùre, 
De cet Auteur de la Nature, 

Les bienfaits toujours renaiſſans; 
Mais ſachez qu'une main impure 
Peut ſouiller le plus put encens, 


K 


II a dit a homme profane: 

Oſes- tu, pecheur criminel, 

D'un Dieu, dont la Loi te condamne, 
Chanter le pouvoir Eternel ? 

Toi qui, courant A ta ruine , 

Fus toujours ſourd a ma doctrine, 

Et malgre mes ſecours puiſſans, 
Rejettant toute diſcipline, 

Nas pris conſeil que de tes ſens, 


nA” 


Si tu voyois un adultere, 
C*Etoit lui que tu conſultois, 
Tu reſpirois le catactere 


* 
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Du voleur que tu frequentois. 
Ta bouche abondoit en malice; 
Et ton cœur petri d'attiſice, 
cContre ton frere encourage , | * 
+ S'applaudiſſoit du precipice | 
Ou ta fraude Vavoit plonge, 
.# | Lana” 
Contre une impicte ſi noire 
4 ; Mes foudres furent ſans emploi: 
Et voila ce qui ra fait croire 
k = Que ton Dieu penſoit comme toi, 
| Mais apprens, homme detectable, 
= Que ma juſtice formidable 
Ne ſe laiſſe point prevenir , 
Et wen eſt pas moins redoutable 
Pour crre tardive a punir, 


oY 


Penſez-y donc, Ames groſſieres, 
Commencez par regler vos mœuts; 
Moins de faſtes dans vos pricres , 
Plus innocence dans vos cœuts. 
Sans une ame l&girtimee , 

Par la pratique conſirmee 

De mes préceptes immortels, 
Votre encens neſt qu'une fumee 
Qui deshonore mes Autels, 


Que le yenin cache que ſa langue reEpand, 


O DES, 
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ODE VIL 


TIREE DU PSEAUME LVII, 1 


Contre les Hypocrites. 


I la Loi du Seigneur vous touche , 
Si le menſonge vous fait peur, 
Si la juſtice en votre cceur 

Regne auſſi- bien qu'en votre bouche; 
Parlez, fils des hommes, pourquoi 
Faut- il qu'une haine farouche 


Preſide aux jugemens que vous lancez ſur moĩ? 


C'eſt vous de qui les mains impures 
Trament le tiſſu dẽteſte 

Qui fait trEbucher l'equité 

Dans le piege des impoſtures. 
Liches aux cabales yendus : 
Artiſans de fourbes obſcures : 


Habiles ſeulement à noircir les yertus, 


L'Hypocrite en fraude fertile, 
Des Penfance eſt paitri de fard. 
II ſgait colorer avec art 

Le fiel que ſa bouche diſtile : 

Et la morſure du ſerpent 

Eft moins aigue & moins ſubtile , 
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' 


—W En vain le Sage les conſeille, 


5 Ils ſont inflexibles & ſourds. 
105 Leur cœur S aſſoupit aux diſcours 
II. A | De P<quite qui les reveille 3 
4 Plus inſenſibles & plus froids 
Qiuce baſpic qui ferme Poreille 


* ux ſons me lodieux d'une touchante voir, 


1 Mais de ces langues diffamantes , 
1 Dieu ſęaura venger innocent. 

73 Je le verrai , ce Dieu puiſſant, 
Foudroyer leurs tètes fumantes: 

Il vaincra ces lions ardens , 

Et dans leurs gueules Ecumantes 

Il plongera ſa main & briſera leurs dents, 


Ainſique la vague rapide 

Dun torrent qui roule à grand bruir ' 

Se diſſipe & $Evanouit 

Dans in de la terre humide : 

Ju co Pairain enflimme 2 

© | Fait fondre la cire fluide | | 
4 Qui bouillonne a Faſpe& du braſier allume : - 


2 
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Ainfi leurs grandeurs Eclipſces 
S'ancantirent à nos yeux, e 
Ainſi la juſtice des Cieux 

Confondra leurs lackes penſécs. 

Leurs dards deviendront impuiſſans, 


2 C 
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Et de leurs pointes Emouſlces 
Ne penetreront plus le ſein des innocens. 
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Avant que leurs tiges célebtes 

Puiſſent pouſſer des tejettons, 

Eux-memes , rriſtes avortons, 2 I 
8 

Seront caches dans les ténebres, A 

Er leur ſort deviendra pareil | 

Au ſort de ces oiſeaux funebres 

Qui n'oſent ſoutenir les regards du Soleil. 


C'eft alors que de leur difgrace 
Les Juſtcs riront à leur tour; 
C'eſt alors que viengra le jour 
De punir leur ſuperbe audace ; 
Et que ſans paroitre inhumains , 
Nous pourrons extirper leur race, 
Et laver dans leur ſang nos innocentes mains. 


Ceux qui verront cette vengean | 
Pourront dire avec veEritE 2 7 
Que Pinjuſtice & PEquitE 
Tour à tour ont leur recompenſe; 

Et qu'il eft un Dieu dans les Cieux 
Dont le bras ſoutient Vinnocence , 
Et confond des mEchans l'orgueil ambitieux. 
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ODE VIII. 
FIREE DU PSEAUME LXXI, 
2 Idee de la veritable grandeur des Rois. 


7 . Du, qui par un choix propice 
i: Daignätes Elire entre tous 
: Un homme qui fut parmi nous 


L'Oracle de votre juſtice : 
Inſpirez à ce jeune Roi, 
Avec Pamour de votre Loi 

Et Phorreur de la violence, 
Cette clairvoyante Equite , 
Qui de la fauſſe yraiſemblance 
Sgait diſcerner la veritE, 


Que par des jugemens ſeveres 
Sa voix aſſure Pinnocent : 

Que de ſon peuple gemiſſant 

Sa main ſoulage les miſeres : 
Que jamais le menſonge obſcur 
Des pas de Phomme libre & pur 
N'oſe à ſes yeux ſouiller la trace: 
Et que le vice faſtueux 

Ne ſoit point affis à la place 

Du meErite humble & vertueux. 


Ainſi du plus haut des montagnes 


10 0 DZ S, 
Et de leurs pointes Emouſſces 
Ne penetreront plus le ſein des innocens. 


Avant que leurs tiges cElebres 
Puiſſent pouſſer des tejettons, 
Eux-memes, triſtes avortons, 
Seront caches dans les tEnebres , 
Er leur ſort deviendra pareil 
Au ſort de ces oiſeaux funebres 

Qui n'oſent ſoutenir les regards du Soleil. 


C'eft alors que de leur difgrace 
Les Juſtes ritont à leur tour; 
C'eſt alors que viengra le jour 
De punir leur ſuperbe audace ; 
Et que ſans paroitre inhumains , 
Nous pourrons extirper leur race, 
Et laver dans leur ſang nos innocentes mains. 
Pourront dire avec veritE 


Þ « 
Que Vinjuſtice & PEquitsE | 
Tour à tour ont leur recompenſe ; 
Et qu'il eſt un Dieu dans les Cieux 


Dont le bras ſoutient Vinnocence, . | 
Et confond des mEchans I'orgueil ambitieux. 


Ceux qui verront cette vengean 
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ODE VIIL 


TiREE DU PSEAUME LXXI, 
Idee de la veritable grandeur des Rois. 


bn, qui par un choix propice 
Daignates Elire entre tous 

Un homme qui fut parmi nous 

L'Oracle de votre juſtice : 

Inſpirez à ce jeune Roi, 

Avec Pamour de votre Loi 

Et Phorreur de la violence, 

Cette claitvoy ante Equite , 

Qui de la fauſſe yraiſemblance 

Sgait diſcerner la verit6, 


Que par des jugemens ſEveres 
Sa voix aſſure Pinnacent : 

Que de ſon peuple gemiſſant 

Sa main ſoulage les miſeres : 
Que jamais le menſonge obſcur 
Des pas de Phomme libre & pur 
N'oſe a ſes yeux ſouiller la trace: 
Et que le vice faſtueux | 
Ne ſoit point aſſis à la place 

Du merite humble & vertueux. 


Ainſi du plus haut des montagnes 


5 & 9 


La paix & tous les dons des Cieux / 
Comme un fleuve delicieux, 
Viendront arroſer nos campagnes. 
Son regne, a ſes peuples cheris, 
Sera ce qu' aux champs defleuris 

Eft l'eau que le Ciel leur envoie; 

Ft tant que luira Je Soleil, 
L'homme plein d'une ſainte joie, 
Le beEnira des ſon reveil. 


Son Thr6ne deviendra Pazile 

De Porphelin perſecuté: 

Son Equitable avſtEritsE 
Soutiendra le foible pupile, 

Le pauvre ſous ce defenſeur, 

Ne craindra plus que Poppreſſeur 
Lui raviſſe ſon heritage ; 

Et le champ qu'il aura ſemé, 

Ne devicndra plus le partage 
De Fuſurpateur affame, 


Ses dons verſes avec juſtice , 
Du pale calomniateur , 

Ni du ſervile advlateur , 

Ne nourriront point Pavarice. 
Pour eux ſon front ſera glace, 
Le zele defintereſſe, 

Seul digne de ſa confidence, 
Fera renaitre pour jamais 


EL 1FY-RE I. 2³ 


Les dlices & Vabondance, 
Inſcparables de la paix. 


Alors ſa juſte renommee , 

Repandue au-dela des mers 
Juſqu'aux deux bouts de 'Univers 
Avec Eclat ſera ſemce. 

Ses ennemis humilics 

Mettront leur orgueil à ſes pieds : 
Et des plus Eloignes rivages, 

Les Rois, frappes de ſa grandeur, 
Viendront, par de riches hommages , 
Briguer ſa puiſſante faveur, 


. Ns diront : Voila le modeèle 
Que doivent ſuivre tous les Rois. 
C'eſt de la ſaintete des Loix 
Le protecteur le plus fidele, 
L'ambitieux immodere, 
Et des eaux du ſiecle enyvre , 
N'oſe parottie en fa preſence : 
Mais humble reffent ſoa appui; 
Er les larmes de Finnocence 
Sont precicuſes deyant lui, 


De ſes triomphantes annces 

Le tems reſpectera le cours, 

Et d'un long ordre d'heureux jours 
des vertus ſeront courronnees. 
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Ses vaiſſeaux , par les vents pouſſes , 
Vogueront des climats glac&s * 
Aux bords de Pardente Lybie : 

La mer enrichira ſes porrs, 

Et pour lui Pheureuſe Arabie 

Epuiſera tous ſes treEſors, 


Tel qu'on voit la tete chenue 

D' un chene , autrefois arbriſſeau , 
Egaler le plus haut rameau 

Du cEdre cache dans la nue: 

Tel croiſſant toujouts en grandeur, 
Il Egalera la ſplendeur 

Du Potentat le plus ſuperbe ; 

Et ſes redoutables ſujets 

Se multipliront comme Pherbe 
Autour des humides marets. 


Ou il vive, & que dans leur m&moire 
Les Rois lui dreſſent des Autels. 
Que les cœuts de tous les mortels 
Sojent les monumens de fa gloire. 
Et vous, 6 Maitre des humains , 
Qui de vos bienfaiſantes mains 
Formez les Monarques celebres, 
Montrez- vous à tout 1 Univers, 

Et daignez chaſſer les tènebres, 
Dont nos foibles yeux ſont couverts. 


ODE IX 
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ODE IX. 

TIREE DU PSEAUME LXXII. 


Inquietudes de ! Ame ſur les voies 
de la Providence. 


Us la ſimplicits d'une vertu paiſible 
Q Eft ſire d' tre heureuſe, en ſuivant le Seigneur 
Deſſillez- vous mes yeux, conſole-toi mon cœur, 
Les voiles ſont leves, ſa conduite eſt viſible 
Sur le Juſte & ſur le Pécheur. 


Pardonne , Dieu puiſſant, pardonne à ma foibleſſe. 
A raſpect des m&chans, confus, Epouvante , 
Le trouble m'a ſaiſi, mes pas ont heſiteE, 
Mon zéèle m'a trahi, Seigneur, je le confeſle , 
En voyant leur proſperite, 


Cette Mer d'abondance ou leur ame ſe noĩe, 

Ne craint ni les 6cueils, ni les vents rigoureux. 

Ils ne partagent point nos fleaux douloureux: 

Ils marchent ſur les fleurs, ils nagent dans la joie; 
Le ſort n'oſe changer pour eux. 


Voila donc d'oi leur vient cette audace intrẽpide, 
Qui ra jamais connu crainte ni repentirs ? 
Envelopes d'orgueil , engraiſſes de plaiſirs, 
Enivres de bonheur, ils ne prennent pour guide 
Que leurs plus inſenſes deſirs, 
Tame I, S 
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Leur bouche ne vomit qu'injure & que blaſphẽmes; 

Et leur cœur ne nourrit que penſers vicieux. 

Ils affrontent la Terre , ils attaquent les Cieux ; 

Et n'&levent leur voix, que pour vanter eux-memy 
Leurs forfaits les plus odicux, 2 


Dela , je Pavouerai, naiſſoit ma déſiance. 

Si ſur tous les mortels Dieu tient les yeux ouvyerts ; 

Comment ſans les punir yoit-il ces cœurs pervers 

Et il ne les yoir point, comment peut ſa ſcience 
Embraſſer tout cet Univers? 


Tandis qu'un peuple entier les ſuit & les adore 

Pret à ſacrifier ſes jours mẽmes aux leurs: 

Accable de mEpris, conſume de douleurs, 

Je n'ouvre plus mes yeux aux rayons de PAurore, 
Que pour faire place a mes pleurs, 


Ah ! Ceſt donc vainement qu'à ces ames parjures 

Pai toujours refuſé Pencens que je te doi? 

C'eſt donc en vain, Seigneur, que mattachant A Toi, 

Je nai jamais lavẽ mes mains ſimples & pures 
Qubayec ceux qui ſuivent ta Loĩ. 


C*&toit en ces diſcours que s exhaloit ma plainte; 
Mais, 6 coupable erreur ! 6 tranſports indiſcrets! 
Quand je parlois ainſi , jignorois tes ſecrets ; 
Joffenſois tes Elus, & je portois atteinte 
A Pequite de tes decrets, 
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e croyois pEnetrer tes Jugemens auguſtes; 

ais, grand Dieu, mes efforts ont toujours EtE vains, 

Wuſqu'a ce qu'eclairs du ſlambeau de tes Saints, 

ai teconnu la fin qu'a ces hommes injuſtes 
Reſeryent tes puiſſantes mains. 


”ai vi que leurs honneurs, leur gloire, leur richeſſe 
te ſont que des filers tendus à leur orgueil: 
ue le Port weſt pour eux qu'un veritable Ecueil ; 
t que ces lits pompeux ou s endort leur moleſſe, 
Ne couvre qu'un aſſreux cercueil. 


omment tant de grandeur s'eſt- elle Evanouie ? 

Queſt deyenu Veclat de ce vaſte appareil ? 

Quoi ! leur clarté $'&Eteint aux clartès du Soleil? 

ans un ſommeil profond ils ont paſſe leur vie, 
Et la mort a fait leur reveils 


r e, 


©. WWnſenſe que j'&tois, de ne pas voir leur chute, 


Dans Vabus criminel de tes dons tout-puiſſans ? 
De ma foible raiſon j*&coutois les accens ; 

t ma raiſon n'Etoit que Vinſtint d'une brute , 
Qui ne juge que par les ſens, 


Toi, 


ependant , 6 mon Dieu! ſoutenu de ta Grace, 
Conduit par ta lumiere, appuyè ſur ton bras, 
Pai conſeryE ma foi dans ces rudes combats. 
Mes pieds ont chancele : mais enfin de ta trace 
Je Wai point EcartE mes pas. 


Cij 


28 6 

Puis- je aſſez exalter Padorable clemence 

Du Dieu qui m'a ſauv d'un fi mortel danger; 

Sa main contre moi- meme a ſęu me proteger » 

Et ſon divin amour m' offre un bonheur immenſe 
Pour un mal foible & paſſager. 


Que me reſte-t-il donc A cherir ſur la Terre; 

Et qu'ai- je à defirer au celeſte ſtjour ? 

La nuit qui me couvroit cede aux clartés du jour: 

Mon eſprit ni mes ſens ne me font plus la guerre; 
Tout eſt abſorbẽ par l'amour. 


Car enſin, je le vois: le bras de ſa juſtice, 
Quoique lent à frapper , ſe tient toujours levE 
Sur ces hommes charnels , dont Peſprit dEpravs 
Oſe a de faux objets offrir le ſacrifice 

D'un cœur pour lui ſeul reſerye, 


Laiſſons-les s abimer ſous leurs propres ruines. 

Ne plagons qu'en Dieu ſeul nos veeux & notre eſpoir, 
Faiſons-nous de Paimer un &Eternel devoir ; 

Et publions par-tout les merveilles divineg 

De ſen infaillible pouvoir, 
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ODE X. 


TTRE'IT DU PSEAUME LAX, 
ET APPLIQUE'E 


LA DERNIERE GUERRE DES TURCS., 


Quelle eſt la veritable reconnoiſſance , 
que Dieu exige des hommes, 


E Seigneur eft connu dans nos climats paiſibles. 
Il habite avec nous, & ſes ſecours viſibles 
Ont de ſon peuple heureux prevenu les ſouhaits, 
eDicu, de ſes faveurs nous comblant a toute heure,, 
A fait de ſa demeure 
La demeure de paix. 


Du haut de la Montagne ou ſa grandeur reſide, 
Ia briſe la lance & PeEpte homicide 


Sur qui l'impieté fondoit ſon ferme appui. 
Le ſang des Etrangers a fait fumer la terre; 
Et le feu de la guerre 

S'eſt Etcint devant lui. 


Une affreuſe clarté dans les airs rẽpandue, 
A jettè la frayeur dans leur troupe Eperdue » 
Par Peffro1 de Ja mort ils ſe ſont diſſipes; 
Et VEclat foudroyant des lumieres cEleſtes 
A diſperſé leurs reſtes 
Aux glaives Echappes. 
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Inſenſés! qui remplis d'une vapeur legere, 
Ne prenez pour conſeil qu'une ombre menſongere, 
Qui vous peint des treſors chimeriques & vains; 
Le reveil ſuit de pres vos trompeuſes ivreſles , 

Et toutes vos richeſſes 

S*Ecoulent de vos mains. 


En b. 
Quel 


i Ce {« 
LPambition guidoit vos eſcadrons rapides; 
Vous deyoriez deja dans vos courſes avides 
Toutes les regions qu'eclaire le Soleil. 
Mais le Seigneur ſe leve; il parle, & ſa menace 
Converut votre audace 
En un morne ſommeil. 


C'ef 


O Dieu, que ton pouvoir eſt grand & redoutable 
Qui pourra ſe cacher au trait inevitable 
Dont tu pourſuis Pimpie au jour de ta fureur ? 
A punir les m&chans ta colere fidele 
Fait marcher devant elle 
La mort &. la terreur. 


Contre ces inhumains tes jugemens auguſtes 
S'clevent pour ſauver les humbles & les juſtes, 
Dont le cœur devant toi s' abaiſſe avec teſpect. 
Ta juſtice patoĩt de feux Etincellante , 

Et la Terre tremblante 

S'atrete A ton aſpect. 


Mais ceux pour qui ton bras opere ces miracles; 
Nen cueilleront le fruit, qu en ſuiyant tes oracles, 


II. Ju 
En beniffant ton nom, en pratiquant ta Loi. 

Quel encens eſt plus pur qu'un fi ſaint exercice ? 
Quel autre ſacrifice 
Seroit digne de tol ? 


Ce ſont- là les prẽſens, Grand Dieu, que tu demandes. 5 
Peuples, ce ne ſont point vos pompeuſes ofſrandes, 
Qui le peuvent payer de ſes dons immortels. 

C'eft par une humble foi, c'eſt par un amour tendre, 
Que I'homme peut pretendre 

D*honorer ſes Autels. 


Venez donc adorer le Dieu ſaint & terrible, 
Qui vous a dElivres par ſa force invincible 
Du joug que vous avez redoutt᷑ tant de fois: 
Qui d'un ſouffle dErruit Vorgueilleule licence, 
Releve l'innocence, 
Er terraſſe les Rois. 


ODE XI. 


TI REE DVU PSEAUME XC. 
Que rien ne peut troubler la tranquillite de ceux 
qui Saſſiirent en Dieu. 


ELu1 qui mettra fa vie 
Sous la garde du Très-Haut, 
Repouſſera de Veavie- 


Le plus dangereux aſſaut. 

H dira: Dieu redoutable , 

C'eſt dans ta force indomptable 
Que mon eſpoir eſt remis: 

Mes jours ſont ta propre cauſe. 
Et eſt toi ſeul que j*oppoſe 

A mes jaloux ennemis. 
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Pour moi dans ce ſeul aſile, 
Par ſes ſecours tout- puiſſans, 
Je brave Porgueil ſterile 
De mes rivaux fremiſſans. 

En vain leur fureur m aſſiẽge: 
Sa juſtice rompt le picge 

De ces chaſſeurs obſtines, 
Elle confond leur adreſſe, 

Et garantit ma foibleſſe 

De leurs dards empoiſonnés. 
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O toi, que ces cceurs feroces 

Comblent de crainte & &cnnui ,. 

Contre leurs complots atroces 

Ne cherche point d' autre appui. 
Que ſa verite propice 

Soit contre leur artifice 

Ton plus invincible mur, 

Que ſon aile turdlaire, 

Contre leur apre colete, 

Soir ton rempart le plus fur. 


r. 
Ainſi me priſant Pat tein te 
De leurs traits les plus per gans, 
Du froid poiſon de la ctainte 
Tu verras tes jours exemts; 
Soit que le jour ſur la Terre 
Vienne Eclairer de la guerre 
Les implacables fureurs ; 
Ou ſoit que la nuit ebſcure 
| Repande dans la Nature 
Ses tEnebreuſes horreurs, 


Mais que yois-je ! Quels abimes 
S'entrouvrent autour de moi ? 
Quel deluge de v ictimes 
S' offre à mes yeux pleins d'effroi ? 
Quelle Epouvantable image 
De morts, de ſang , de carnage 
Frappe mes regards tremblans ? 
Et quels glaives inviſibles 
Percent de coups fi terribles 
Ces corps pales & ſanglans ? 


Mon cœur, ſois en aſſũrance; 
Dieu ſe ſouvient de ta foi : 
Les fleaux de ſa vengeance 
Napprocheront point de tod 
Le juſte eſt invulnerable. 

De ſon bonheur immuable 
Les Anges ſont les garaps; 


o dl 
Et toujours leurs mains propices, 


A travers les precipices, 
Conduiſent ſes pas errans, 


as. he 


Dans les routes ambigues 
Du bois le moins fréquenté, 
Parmi les ronces aigues 

Il chemine en liberté. 

Nul obſtacle ne Parrete. 

Ses pieds Ecraſent la tete 
Du dragon & de Paſpic. 

Il affronte avec courage 

La dent du lion ſauvage 

Et les yeux du baſilic. 


Si quelques vaines foibleſſes 
Troublent ſes jours triomphans , 
Il ſe ſouvient des promeſſes 
Que Dieu fait a ſes enfans. 

A celui qui m'eſt fidele, 

Dit la Sageſſe ẽternelle, 
Jaſſùrerai mes ſecours: 

Je raffermirai fa voie; 

Et dans des tarrens de joie 

Je ferai couler ſes jours. 


Dans ſes fortunes diverſes 
Je viendrai toujours à lui; 
Je ſerai dans ſes traverſes 
Son inſEparable appul ; 
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Je le comblerai d' annces 
Paiſibles & fortunces; 
Je benirai ſes deſſeins: 

Il vivra dans ma memoire, 
Et partagera la gloire 
Que je reſerve à mes Saints. 


_ 


ODE XII. 
TiREE DU PSEAUME XCIII. 
Que la Juſtice divine eft preſente d toutes, 


nos actions. 


1 „Roi des Rois: venez, Juge ſuprème; 
Faire &Eclater votre courroux 
Contre Porgueil & le blalpheme 
De Vimpie armè contre vous. 

Le Dieu de I'Univers eſt le Dieu des vengeances x _ 

Le pouvoir & le droit de punir les offenſes 
N'appartient qu'à ce Dieu jaloux. 
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WT Juſques 4 quand, Seigneur, ſouffrirez-yousVivreſſs 
4 De ces ſuperbes criminels , 
De qui la malice tranſgreſſe d 823%? 2 
Vos ordres les plus ſolennels; '- © 
Et dont Pimpiete harbare & tyrannique 
Au crime ajoute encor le mepris ironique - 
De vos preceptes Eternels ? 
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Ils ont ſur votre Peuple exerct leur furie: 


Ils n'ont penſe qu'a Paffliger ; 
Ils ont ſem& dans leur Patrie 
L'horreur, le trouble & le danger. 


Ils ont de Porphelin envahi heritage; 
Et leur main ſanguinaire a deploy fa rage 


Ne ſongeons, ont ils dit, quelque prix qu'il en coiite, Þ | 


Sur la veuve & ſur Petranger. 


. 


Qu'a nous menager d'heureux jours; 
Du haut de la celeſte youte , 
Dieu n'entendra pas nos diſcours, 


Nos offenſes par lui ne ſeront point punies: 


Il ne les verra point, & de nos tyrannies 
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II n'arrètera pas le cours. 


Quel charme vous ſeduit? quel dẽmon vous conſeil, | 
Hommes imbecilles & fous ? 
Celui qui forma votre oreille, 
Sera ſans oreilles pour vous? 
Celui qui fir vos yeux, ne verra point vos crimes ? 
Et celui qui punit les Rois les plus ſublimes , 
Pour vous ſeuls retiendra ſes coups ? 


l voit, wen doutez plus, il entend toute choſe ; 
Il lit juſqu au fond de vos cœurs. 
L'artifice en vain ſe propoſe 
Deeluder ſes arrets yengeurs. 
ien n'&chappe aux regards de ce Juge ſevere; 
Ls 
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Le repentir lui ſeul peut calmer ſa colẽre, 
Et flechir ſes juſtes rigueurs, 

Ouvrez, ouvrez les yeux, & laiſſez- vous conduire 
Aux divins rayons de ſa Foi. 

Heureux celui qu'il daigne inſtruire 

Dans la ſcience de ſa Loi 

C'eſt Paſile du Juſte ; & la ſimple innocence 

Y trouye ſon repos, tandis que la licence 

N'y trouve qu'un ſujet d'effroi. 


Qui me garantira des aſſauts de Tenvie? 
Sa fureur n'a pu s'attendrir: 

Si vous n'aviez ſauvé ma vie, 
Grand Dieu! Yetois pret à perir. 
Je vous ai dit: Seigneur, ma mort eft infaillible z 
Je ſuccombe. Auſſi-tõt votre bras invincible 

S'eſt arme pour me ſecourir, 
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Non, non, Ceſt vainement qu'une main ſacrilége 
Contre moi decoche ſes traits, 
Votre Trone n'eſt point un ſitge 
Souillé par d'injuſtes décrets. 
ous ne reſſemblez point à ces Rois implacables, 1 
Oui ne font exercer leurs Loix impraticables, 
Que pour accabler leurs ſujets, 


oujours à vos Elus l'envieuſe malice 
Tendra ſes filets captieux; 
Mais toujours votre Loi propice 
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Conſondra les audacieux: 
Vous anEantirez ceux qui nous font la guerte; 
Et fi l'impietè nous juge ſur la Terre, 

Vous la jugerez dans les Cieux. 


Crappy 
W F* 
TIREE DU PSEAUME ACI. 
ET APPLIQUE'E " 

4 JUGEMENT DERNIERW 
Miſere des Reprouves, Felicitè des Elus, 


| | "SOM » Elevez vos concerts ; 

Pouſſez des cris de joie & des chants de victoire : 
Voici le Roi de Univers, 

Qui vient faire eclater lon triomphe & ſa le 


La juſtice & la verité 

Servent de fondement à ſon Tr6ne terrible; | 
Une profonde obſcurite 

Aux regards des Humains le rend inacceſſible, 
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Les &claits , les feux dEyorans , 
Font luire devant lui leur fame &Erincelante ; 
Et ſes ennemis expirans , 
Tombent de toutes parts ſous ſa foudre brulante. 


Pleine d' horreur & de reſpect, 4 
La terre a wellailli fur ies voutes brilces; Vou 
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4 Les monts fondus à ſon aſpect 
. $6coulent dans le ſein des ondes embraſées. 


De ſes jugemens redoutès 
La trompet te celeſte a porte le meſſage; 
Et dans les airs Epouvantes , 
En ces terribles mots ſa voix $'ouvre un paſſage r 


Soyez à jamais confondus, 
Adorateurs impurs de profanes i!oles ; 
Vous, qui par des vœux defendus 
Invoquez de vos mains les ouvrages frivoles, 


Miniſtres de mes volontes , 

Anges, ſervez contre eux ma fureur vengereſſe, 
Vous, mortels que j'ai rachetés, 
Redoublez à ma voix vos concerts d' allégreſſe. 
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C'eſt moi, qui du plus haut des Cieux, 
Du monde que j'ai fait, régle les deſtin&es : 
C'eſt moi, qui briſe ſes faux Dieux, 
Miſcrables jouets des vents & des annces. 
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Par ma preſence raffer mis, 

Mepriſez du méchant la haine & Partifice : 
L*ennemi de vos ennemis 

A detourne ſur eux les traits de leur malice; 
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Conduits par mes vives clartes , 
Vous rayez Ecoute que mes Loix adorables + 
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Jouiſſez des felicités 
Qu'ont mérite pour vous mes bontés ſecourables. 


Venez donc, venez en ce jour 
Signaler de vos cœurs l' humble reconnoiſſance; 
Et par un reſpect plein d'amour 
SanQifiez en moi votre rejouiſſance. 


ODE XIV. 
TIREE DU PSEAUME CXIX. 


Contre les Calomniateurs, 


As ces jours deſtinés aux larmes , 
Ou mes ennemis en fureur 
Aigui'oient contre moi les armes 
De Pimpoſture & de PFerreur : 
Lorſqu'une coupable licence 
Empoiſonnoit mon innocence, 
Le Seigneur fut mon ſeul recours: 
J'implorai ſa toute - puiſſance, 
Et ſa main vint à mon ſecours. 


O Dieu, qui punis les outrages 
Que regoit Phumble veriteE, 
Venge-tol ; detruis les ouvrages 
De ces levres d'iniquité; 

Et confonds cet homme parjure, 
Dont la bouche non moins impure 


. 4 
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Publie avec legereté 

Les menſonges que Pimpoſture- 

Invente avec malignité. 


Quel rempart, quelle autre barriere 
| Pourra defendre Pinnocent 
4 Contre la fraude meurtriere 
8 De Vimpie a lroit & puiſſant? 
Sa langue aux feintes préparce 
Reſſemble a la fleche aceree 
Qui part & frappe en un moment; 
C'eſt un feu léger des Ventree, 
Que ſuit un long embraſement. 
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Helas ! dans quel climat ſauvage 
Ai-je ſi long- tems habite ! 

Quel exil ! Quel affreux rivage ! 
Quels aſiles d'impiete ! 

Cedar, où la fourbe & Penvie * 
Contre ma vertu pourſuivie 

Se dechainerent fi long- tems, 

A quels maux ont livre ma vie 
Tes ſacrileges habitans! 


Pignorois la trame inviſible. 
De leurs pernicieus forfaits. 
Je vivois tranquille & paiſible 
Chez les ennemis de la paix; 
Et lorſqu'exemt d'inquietude , 
Je faiſois mon unique Etude 


D iy 


4% ODE $8, 


De ce qui pouvoit les flatter, 
Leur deteſtable ingratitude 
S'armoit pour me perſtcuter: 


ODE XV. 
TIREE DU PSEAUME CXXIX. 


Sentimens de Penitence, 


Resse? de Pennui qui Maccable, 
Juſqu'a ton Tro6ne redoutable 
Pai porte mes cris gEmiſſans : 
Seigneur, entends ma voix plaintive, 
Et prete une oreille attentive 
Au bruit de mes triſtes accens. 


Si dans le jour de tes vengeances 
Tu conſideres mes offen ſes, 
Grand Dieu, quel ſera mon appui ? 
C'eſt à toi ſeul que je m' adreſſe; 
Et c'eſt en ta ſeule promeſſe 
Que mon cœur eſpere aujourd'hui. 


Oui : je m' aſſũre en ta clemence, 
Si toujours plein de ta puiſſance, 
Mon zeèle a ſoutenu ta Loi; 

Dieu juſte, ſois- moi favorable, 
Et jette un regard ſecourable 
Sur ce cœur qui ſe fic en toi. 


Des que paroitra la lumière, 


Juſqu'au tems ou de fa carriere 
la nuit recommence le cours, 


Plein de Peſpoir que tu demandes, 


Je v adreſſerai mes oſſtrandes, 
Et j'implorerai ton ſecours. 


Heureux ! puiſque de nos ſouffrances, 


rar Fobjet de nos eſpeErances, 
Nous devons ètre rachetes ; 

Et qu'il nous permet de pretendre, 
SF Qu un jour ſa bontẽ doit s' etendre 
ur toutes nos iniquités. 
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ODE XVI. 


rr EE Du PSEAUME CXLIII. 


Image du bonheur temporel des Mechans. 


EN ſoit le Dicu des armées, 
Qui donne la force à mon bras, 
Et par qui mes mains ſont formees 
Dans Part pEnible des combats, 

De ſa clemence inẽpuiſable 

Le ſecours promt & favorable 

A fini mes oppreſſions; 

En lui j'ai trouve mon aſile, 

Et par lui d'un peuple indocile 

Jai diſſipe les factions. 
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Qui ſuis- je, vile creature ? 

Qui ſuis- je, Seigneur? Et pourquoi 
Le Souverain de la Nature 

S'abaiſſe- t- il juſques à moi? 

L'homme en ſa courſe paſſagere 

Neſt rien qu'une vapeur lEgere 

Que le Soleil fait diſſiper. 

Sa clart n'eſt qu'une nuit ſombre; 

Et ſes jouis paſſent comme une ombre 
Que il ſuit & voit Echapper. 


Mais quoi ? Les perils qui m'obſedent, 
Ne ſont point encore paſſes. 

De nouveaux ennemis ſuccedent 

A mes ennemis terraſles. 

Grand Dieu, Ceſt toi que je rEclame;. 
Leve ton bras, lance ta flame, 

A baiſle la hauteur des Cieux, 

Et vien ſur leur voute enflammee, . 
D*une main de foudres armée, 

Frapper ces monts audacieux. 


Objet de mes humbles cantiques, 
Seigneur, je t'adreſſe ma voix. 
Toi, dont les promeſſes antiques 
Furent toujours Peſpoir des Rois. 
Toi, de qui les ſecours propices, 
A travers tant de precipiccs , 
M'ont toujours garanti d'effroĩ; 
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Conſerve aujourd'hui ton ouvrage, 
Et daigne d&tourner Forage 
Qui $apprete a fondre ſur moi. 


Arrete cet affreux deluge , 

Dont les flots vont me ſubmerger. 
Sois mon vengeur , ſois mon refuge 
Contre les fils de Petranger. 
Venge-toi d'un peuple infidele, 

De qui la bouche criminelle 

Ne s'ouvre qua Pimpicte , 

Et dont la main voute au crime 

Ne connoit rien de legitime 

Que le meurtre & Piniquité. 


Ces hommes qui wont point encore 
Eprouve la main du Seigneur, 

Se flattent que Dieu les ignore, 

Et senivrent de leur bonheur. 

Leur poſteritè floriſſante, 

Ainſi qu'une tige naiſſante, 


Croit & s'eleve ſous leurs yeux. 


Leurs filles couronnent leurs tètes 
De tout ce qu*en nos jours de fètes 
Nous portons de plus precieux., 


De leurs grains les granges ſont pleines: 
Leurs celliers regorgent de fruits ; 

Leurs troupeaux tout charges de laines, 
Sont inceſſamment reproduits ; 
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Pour eux la fertile roſte 

Tombant ſur la terre embraſce , 
Rafraichir-ſon ſein altere; 

Et pour eux le flambeau du monde 
Nourrit d'une chaleut f&conde 1 
Le germe en ſes flancs reſſerré. 1 


Le calme regne dans leurs villes: 3 
Nul bruit n'interrompt leur ſommeil. g 
On ne voir point leurs toits fragiles 
Ouverts aux rayons du Soleil. 

C' eſt ainſi qu'ils paſſent leur age. 
Heureux, diſent- ils, le rivage 

Ou Pon jouit d'un tel bonheur! 
Qu'ils reſtent dans leur rèverie. 
Heureuſe la ſeule patrie 

Ou Pon adore le Scigneur! 
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TIREE pu PsEAUmE CXLV. 
' Foibleſſe des hommes. Grandeur de Dieu. 


Ox ame, louez le Seigneur: 
Rendez un legitime honneur 
A Tebjet Erernel de vos juſtes louanges. 
Oui, mon Dieu, je vcux deſormais 
Partager la gloire des Anges, 
Ex conſacrer ma vie à chanter vos bicnfaits; 
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Renonęons au ſterile appui 
Des Grands qu'on implore aujourd'hui; 
ne fondons point ſur eux une eſperance folle, 
4 Leur pompe indigne de nos vœux, 
6 'N'eſt qu'un ſimulacre frivole; 
3 Et les ſolides biens ne dependent pas d'eux. 


4 
4 Comme nous, eſclaves du ſort, 
ö Comme nous, jouets de la mort, 
La terre engloutira leurs grandeurs inſenſses; 
Et peritont en meme jour 
q Ces vaſtes & hautes penſces 
1 Qu'adorent maintenant ceux qui leur font la cour/ 


Dieu ſeul doit faire notre eſpoir : 
Dieu, de qui Pimmortel pouvoir 
Fit ſortir du neant le Ciel, la Terte & Onde; 
Et qui tranquille au haut des airs, 
Anima d'une voix feconde 
Tous les &tres ſemés dans ce vaſte Univers. 


Heureux qui, du Ciel occupe, 
Et d'un faux Eclat detrompe , 
Met de bonne heure en lui toute ſon eſperance { 
Il prorege la verite, 
Et ſcauca prendre la defenſe 
Du juſte que Pimpie aura perſEcutE. 
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C'eſt le Seigneur qui nous nourrit: 
Ceſt le Seigneur qui nous guexit. 


. * 
+4, _— 4 
r 


4 
. 
: 
. 
Y 
1 
4 
. 
q 


48 * 

Il prèvient nos beſoins, il adoucit nos genes: 
Il aſſure nos pas craintits: 
II deélie, il briſe nos chaines ; 

Et nos tyrans par lui deviennent nos captifs, 


I] offre au timide Etranger 
Un bras promt à le proreger ; 
Et Porphelin en lui retrouve un ſecond pere : 
De la veuve il devient PEpoux ; 
Et par un chãtiment ſevere 
Il confond les pecheurs conjures contre nous. 


Les jours des Rois ſont dans ſa main, 
Leur rEgne eſt un rEgne incertain , 

Dont le doigt du Seigneur a marque les limites: 
Mais de ſon regne illimité ; 
Les bornes ne ſeront preſcrites , 

Ni par la fin des tems, ni par Feternite, 


— a 
ODE XVIIL 

TIREE DU CANTIQUE D'EZECHIAs, 
Iſaie , Chap. 38. 1 
Pour une perſonne convaleſcente; 


Al vũ mes triſtes journces 
Decliner vers leur penchant, 
Au midi de mes ann&es 
Je touchois a mon couchant, 
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La mort deEployant ſes atles, 
Couvroit d'ombres Erernelles 
La clatts dont je jouis ; 

Et dans cette nuit funeſte, 
Je cherchois en vain le reſte 
De mes jours Evanouis: 


Grand Dieu, votre main teclame 


Les dons que j'en ai regus : 
Elle vient couper la trame 
Des jours qu'elle m'a tiſſus. 
Mon dernier ſoleil ſe leve, 
Et votre ſouffle m'enleve 
De la terre des vivans, 
Comme la feuille ſechee, 
Qui de ſa tige arrachee , 
Devient le jouet des vents, 


Comme un tigre impitoyable 
Le mal a briſè mes os; 

Et ſa rage inſatiable 

Ne me laiſſe aucun repos. 
Vidtime foible & tremblante , 
A cette image ſanglante 

Je ſoupire nuit & jour; 
Et dans ma crainte mortelle, 
Je ſuis comme Phirondelle 
Sous les griffes du vautour. 


Ainſi de cris & d'allarmes 
Mon mal ſemblon ſe nourrir; 
Tame I, 


0 DES, 
Et mes yeux noyés de larmes 
Etoient laſſes de S ouvrir. 
Je diſois à la nuit fombre : 
O nuit, tu vas dans ton ombre 
Menſevelir pour toujours, 
Je rediſois à Paurore : 
Le jour que tu fais Eclore 
Eft le dernier de mes jours. 


Mon ame eſt dans les ténebres, 
Mes ſens ſont glaces d'effroi. 
Ecoutez mes cris funebres , 
Dieu juſte, rEpondez-moi: 

Mais enfin ſa main propice 

A comblè le precipice 

Qui gBentr%ouvroit ſous mes pas: 
Son ſecours me fortifie , 

Et me fait trouver la vie 

Dans les horreurs du trEpas. 


Seigneur, il faut que la Terre 
Connoiſſe en moi vos bienfaits, 
Vous ne m' avez fait la guerre, 
Que pour me donner la paix. 
Heureux homme, A qui la Grace 
Depart ce don efficace 

Puiſe dans (es ſaints treſors ; 

Et qui rallumant ſa flame, 
Trouve la ſanté de Pame 

Dans les ſouffrances du corps 
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Ceſt pour ſauver la m&Emoire 
De vos immortels ſecours; 
C'eſt pour vous, pour votre gloire, 
Que vous prolongez nos jours. 
Non, non, vos bontés ſacrées 
Ne ſeront point celebrees 
Dans Phorreur des monumens. 
La mort aveugle & muette 
Ne ſera point Pinterprete 
De vos ſaints Commandemens; 


Mais ceux qui de fa menace 

Comme moi ſont rachetés, 
Annonceront A leur race 

Vos cEleſtes veritEs, 4 
Jirai, Seigneur, dans vos Temples 
Rechauffcr par mes exemples 

Les mortels les plus glaces; 

Et vous offrant mon hommage, 
Leur montrer unique uſage 

Des jours que vous leur laiſſez. 


in du premier Livre. 
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ODE l. 
Sur la Naiſſance de Monſeigneur le DUC 
DE BRETAGNE. 


ID Escinnrs de la double colline; 

Nymphe, dont le fils amoureux, 

Du ſombre Epoux de Proſerpine 
Scout flechir le coeur rigourcux, 

Vien ſervir Pardeur qui m' inſpire: 

Deeſſe, prete- moi ta lyre, 

Ou celle de ce Grecꝰ vante, 

Dont Pimpiroyable Alexandre, 

Au milieu de Thebes en cendre, 

Reſpecta la poſterite. 


Quel Dieu propice nous ramene 
* Pindare, 
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L'eſpoir que nous avions perdu ? 
Un Fils de Thetis ou d'Alcmene 

Par le Ciel nous eſt- il rendu ? 

| Nen doutons point, le Ciel ſenſible 
Veut reparer le coup terrible 

Qui nous fit verſer tant de pleurs: 
Hartez-yous , 6 chaſte Lucine; 
Jamais plus illuſtre origine 

Ne fut digne de vos faveurs. 


Peuples , voici le premier gage 
Des biens qui vous ſont prepares : 
Cet Enfant eſt Pheureux preſage 
Du repos que vous dèſirez. 

Les premiers inſtans de ſa vie, 

De la Diſcorde & de PEnvie 
Verront Eteindre le flambeau, 

Il renverſera leurs trophe&es ; 

Et leurs couleuvres Erouffees 
Seront les jeux de ſon berceau. 


Ainſi durant la nuit obſcure ' 
De Venus Ieroile nous luit , 
Favorable & brillant augure 

De Ieclat du jour qui la ſuit, 
Ainſi dans le fort des tempetes, 
Nous voyons briller ſur nos tres 
Ces feux, amis des matelots , 
Preſage de la paix proſonde, 
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Que le Dieu qui regne ſur 'onde ; 


Va rendre 4 empire des flots. 


Quel monſtre de carnage avide 

S'eſt empare de Univers? 

Quelle impitoyable Eumenide 

De ſes feux infecte les airs ? 

Quel Dieu ſouffle en tous lieux la guerre, 
Et ſemble a depeupler la terre 

Exciter nos ſanglantes mains? 

Megere, des Enfers bannie, 

Eſt- elle aujourd'hui le genie, 

Qui preſide au ſort des humains? 


Arrete, Furie implacable ; 


Le Ciel veut calmer ſes rigueurs : 
Les feux d'une haine coupable 
N'ont que trop embraſe nos cours, 
Aimable Paix, Vierge ſacrée, 
Deſcends de la voute azurce, 

Vien voir tes Temples relevés, 

Et ramene au ſein de nos Villes 
Ces Dieux bienfaiſans & tranquilles , 
Que nos crimes ont ſouleves, 


Mais quel ſouffle divin m'enflamme ? 
Dꝰoù nait cette ſoudaine horreur? 
Un Dieu vient Echauffer mon ame 
D'une prophetique fureur. 

Loin d'ici, profane Vulgaire, 
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Apollon m'inſpire & m'eclaire; 
C'eſt lui: je le vois, je le ſens, 
Mon cœur cede a ſa violence: 
Mortels, reſpectez ſa preſence, 
Pretez Voreille A mes accens. 


Les temps predits par la Sibylle 

A leur terme ſont parvenus. 

Nous touchons au r6gne tranquille 
Du vieux Saturne & de Janus. 

Voici la ſaiſon defirce, 

Ou Themis & ſa ſœur Aſtrée, 
ReEtabliſſant leurs ſaints Autels, 

Vont ramener ces jours inſignes, 
Où nos vertus nous rendoient dignes 
Du commerce des Immortels. 


Ou ſuis-je ? Quel nouveau miracle 
Tient cncor mes ſens enchantes ? 
Quel vaſte, quel pompeux ſpeRacle 
Frappe mes yeux Epouvantes ! 

Un nouveau monde vient d*&clore : 
L'Univers ſe reforme encore 

Dans les abimes du cahos ; 

Et pour rEparer ſes ruines, 

Je vois des demeures divines 
Deſcendre un peuple de Heros. 


Les Elémens ceſſent leur guerre: 
Les Cieux ont repris leur azur. 
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Un feu ſacre purge la terre 

De tout ce qu'elle avoit d'impur. 
On ne craint plus Pherbe mortelle; 
Et le crocodile infidele 

Du Nil ne trouble plus les eaux. 
Les lions deEpouillent leur rage, 

Et dans le meme paturage - 
Bondiſſent avec les troupeaux. 


C'eſt ainſi que la main des Parques 
Va nous filer ce ſiécle heureux, 
Qui du plus ſage des Monarques 
Doit couronner les juſtes vœux. 
Eſpe rons des jours plus paiſibles. 
Les Dieux ne ſont point infléxibles, 
Puiſqu'ils puniſſent nos forfaits : 
Dans les rigueurs les plus auſtéres, 
Souvent leurs fleaux ſalutaires 

Sont un gage de leurs bienfaits. 


Le Ciel dans une nuit profonde 

Se plait à nous cacher ſes loix. 

Les Rois ſont les Maitres du Monde : 
Les Dieux ſont les Maitres des Rois. 
Valeur, activité, prudence, 

Des decrets de leur providence 

Rien ne change Fordre arrèté; 

Et leur regle conſtante & ſute 
Fait ſeule ici bas la meſure 

Des biens & de Padverſits, 
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Mais que fais-tu, Muſe inſenſée? 
Ou tend ce vol ambirieux ? 
Oſes-tu porter ta penſee 
Juſques dans le Conſeil des Dieux ? 
Reprime une ardeur perilleuſe : 

: Ne va point d'une afle orgueilleuſe 

; Chercher ta perte dans les airs ; 

. Et par des routes inconnues 
Suivant Icare au haut des nues, 
Crains de tomber au fond des mers. 


Si pourtant quelque eſprit timide 
Du Pinde ignorant les détours, 
Oppoſoit les r6gles d'Fuclide 

Au deiordre de mes diſcours : 
Qu'il ſęache qu'autrefois Virgile 
Fit meme aux Muſes de Sicile 
Approuver de pareils tranſports; 
Et qu'enfin cet heureux dElire 
Peut ſeul des Maitres de la Lyre 
Immortaliſer les accords, 
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B chert des neuf Sceurs, | 
Qui dans ta Philoſophie 


Scais faire entrer les douceurs 
Du commerce de la vie : 


on 
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Tandis qu*en nom bres mpairs 
Je te trace ici les vers, 
Que m'a dictẽ mon caprice; 
Que fais- tu dans ces deſerts 
Qu'enferme ton Benefice ? 


Vas- tu, des Paube du jour, 
Second d'un plomb rapide, 

En ſanglanter le retour 

De quelque liẽvre timide ? 

Ou chez res Moines tondus 

A Yennuyer aſſidus, 

Cherches- tu quelques vieux titres, 
Qui dans ton treſor perdus, | 
Se retrouv ent ſur leurs vitres? 


Mais non, je te connois mieux. 
Tu ſgais trop bien que le Sage 
De ſon loifir ſtudieux 

Doit faire un plus noble uſage; 
Et juſtement enchantẽ 

De la belle Antiquité, 
Chercher dans ſon ſein fertile 
La ſolide voluptéẽ, 


Le vrai, Phonnere & rutile. 
Toutefois de ton IR 


Banni Perreur générale, 
Qui jadis en maint Ecrit 
Plaga la ſaine Morale. 
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On abuſe de ſon nom 

Le Chantre d'Agamemnon 

'Sgut nous tracer dans ſon Livre, 
Mieux que Chryſippe & Zenon , 
Quel chemin nous devons ſuivre, 


Homere adoucit mes mceurs 
Par ſes riantes images. 
Seneque aigrit mes humeurs 
Par ſes preceptes ſauvages. 
En vain d'un ton de Rheteur 
Epictete à ſon lecteut 

Preche le bonheur ſupreme : 
J'y trouve un conſolateur 
Plus afflige que moi-meme. 


Dans ſon flegme ſimule 

Je decouvre ſa colere, 

Jy vois un homme accable 
Sous le poids de ſa miſere ; 

Er dans tous ces beaux diſcours 
Fabriquẽs durant le cours 

De ſa fortune maudite, 

Vous reconnoiſſez toujours 
L'eſclave d' Epaphrodite. 


Mais je vois deja d'ici 
FreEmir tout le ZEnoniſme , 
D*entendre traiter ainſi 

Un des Saints du Paganiſine, 
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Pardon, Mais en vérité 
Mon Apollon revoltE 

Lui deyoit ce tEmoignage , 
Pour Pennui que m'a coũte 


Son inſupportable ouvrage. 


De tout ſemblable pẽdant 
Le commerce communique 
Je ne ſgai quoi de mordant , 
De farouche & de cynique. 
O le plaiſant A vertin 
D'un fou du Pais Latin, 
Qui ſe travaille & ſe gene, 
Pour devenir à la fin 

Sage comme Diogene ! 


Je ne prends point pour verta 


Les noirs acces de triſteſle 
D'un loup-garou tevetu 
Des habits de la Sageſſe. 
Plus legere que le vent, 
Elle fuit d'un faux Sgavant 
La ſombre mElancolie , 
Et ſe ſauve bien ſouvent 
Dans les bras de la folie. 


La vertu du vieux Caton , 


Chez les Romains tant prdnEt > 
Etoit ſouvent , nous dit- on, 


De Falerne enlumince, 


Toujoun 
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Toujours ces Sages hagars, 
Maigres, hideux & blafards, 

Sont ſouill6s de quelque opptobre; 
Et du pre mier des Ceſars 

L'aſſaſſin fut homme ſobre, 


Dieu béniſſe nos dévots: 
Leur ame eſt vraiment loyale. 
Mais jadis les grands pivots 
De la Ligue anti- royale, 

Les Linceſtres, les Aubris, 
Qui contre les deux Henris 
Prechoient tant la populace, 
S'occupeient peu des Ecrits 
D' A nacreon & d' Horace. 


Croi-moi , fais de leurs chanſons 
Ta plus importante Etude ; 

A leurs aimables legons 
Conſacre ta ſolitude : 

Et par Sonning rappellé 

Sur ce rivage Emaille 

Ou Neuilli borde la Seine; 
Revien au vin d' Auvile 
Meéler les eaux d'Hippocrene, 
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ODE 111. 


A MONSIEUR D. C. 
C onſeiller Etat, & Intendant des Finances. 


leon E & noble heritier des premieres vertus, 
Qu'on adora jadis ſous empire de Rhee : 
Vous qui dans le palais de Paveugle Plutus 
Oſates introduire Aftree, 


Fils d'un pere fameux, qui meme à nos Frondeurs, 
Par ſa dexterite ; fit reſpeRer ſon zele ; 
Et nouvel Atticus, {gut captiver leurs cœura 

En demeurant ſujet fidele, 


Renoncez pour un tems aux travaux de Themis. 

Venez voir ces còteaux enrichis de verdure, 

Et ces bois paternels, ou Part humble & ſoumis 
Laiſſe encor rEgner la Nature, 


Les Hyades , Vertumne & Phumide Orion, 
Sur la Terre embraſce ont verſe leurs largeſſes; 
Et Bachus Echappe des fureurs du Lion, 

Songe a vous tenir ſes promeſſes. 


O Rivages cheris! Vallons aimes des Cieux, 
_ P'ou jamais n'approcha la triſteſſe importune , 
Et dont le poſſeſſeur tranquille & glorieux | 
Ne rougit point de fa fortune! Lib 
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Trop heureux qui du champ par ſes peres laiſſe 
Peut parcourir au loin les limites antiques, 
Sans redouter les cris de Porphelin chaſſe 
Du ſein de ſes Dieux domeſtiques ! 


Sous des lambris dorès 1'injuſte-raviſſeur 


S Entretient le vautour dont il eſt la victime. 


Combien peu de mortels connoiſſent la douceur 
D*un bonheur pur & legitime 


— 


Jouiſſez en repos de ce lieu fortune. 
Le calme & Pinnocence y tiennent leur empire: 
Et des ſoucis affreux le ſoufle empoiſonne 

N'y corrompt point Pair qu on reſpire. 


Pan, Diane, Apollon, les Faunes, les Sylyains, 
Peuplent ici vos bois, vos vergers, vos montagnes. 
La ville eſt le {jour des profanes humains: 

Les Dieux regnent dans les campagnes, 


Ceſt-13 que Thomme apprend leurs myiteres ſecrets z 
Et que contre le ſort muniſſant ſa foibleſſe, 

11 jouit de lui meme, & gabreuve à longs traits 
Dans les ſources de la Sageſſe. 


C'eſt-là que ce Romain, dont FEloquente voix 
Vun joug preſque certain ſauva ſa Republique > 


Fortifioit ſon cœur dans Etude des Loix , 
Et du Lyc&e & du Portique. 


Libre des ſoins publics qui le faiſoient rłyer . 
F ij 
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Sa main du Conſulat laiſſoit aller les tẽnes; 
Et courant a Tuſcule, il alloit cultiver 

Les fruits de Ecole d' Athenes. 
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ODE IV. 
A MONSIEUR DSE. 


E $PpR1T ne pour ſervir d' exemple 
Aux cœuts de la Vertu frappés, 

Qui ſans guide as pi de ſon Temple 
Franchir les chemins eſcarpes ? 
Cher d' Uſſe, quelle inquictude 
Te fait une triſte habitude 

Des ennuis & de la douleur ? 

Et miniſtre de ton ſupplice, 
Pourquoi par un ſombre caprice 
Veux- tu ſeconder ton malheur ? 
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Chaſſe cet ennui volontaire, 

Qui tient ton eſprit dans les fers, 
Et que dans une ame vulgaire 
Jette PeEpreuve des revers. 

Fai tete au malheur qui ropprime, 
Qu' une eſperance legitime 

Te muniſſe contre le ſort. 

Lair ſiffle. Une horrible tempète 
Aujourd'hui gronde ſur ta tete: 


Demain tu ſeras dans le port. 
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Toujours la mer n'eſt pas en butte 
Aux ravages des Aquilons: 

Toujours les totrens par leur chuto 

Ne deſolent pas nos valons. 

Les diſgraces deſeſpérces, 

Et de nul eſpait temperces, 

Sont affreuſes à ſoutenir. 

Mais leur charge eſt moins importune, 
Lorſquꝰ on gemit d'une infortune 
Qu'on eſpere de voir ſinir. 


Un jour le ſouci qui te ronge, 

En un doux repos transforme , 

Ne ſera plus pour toi qu'un ſonge 
Que le réveil aura calme. 

EſpeEre donc avec courage. 

Si le Pilote craint Porage, 

Quand Neptune enchaine les flots: 
L'eſpoir du calme le raſſure, 
Quand les vents & la nue obſcure 
Glacent les cœurs des Matelots. 


Je ſęai qu'il eſt permis au Sage, 

Par les diſgraces combattu, 

De ſouhaiter pour appanage 

La Fortune apres la vertu. 

Mais dans un bonheur ſans mélange 
Souvent cette vertu ſe change 

En une honteuſe langueur. 
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Autour de Paveugle richeſſe 
Marchent Porgueil & la rudeſſe, 
Que ſuit la duret du coeur, 


Non que ta ſageſſe endormie 

Au tems de tes proſpérités, 

Et beſoin d' etre raffermie 

Par de dures fatalités: 

Ni que ta vertu peu fidele 

Eiit jamais choiſi pour modele 

Ce fou ſuperbe & tEnebreux, 

Qui gonfle d'une fiertè baſſe, 

N'a jamais eu d' autre diſgrace, 
Que de nette point malheureux. ; 


Mais ſi les maux & la triſteſſe 

Nous ſont des ſecours ſuperflus, 
Quand des bornes de la Sageſſe 

Les biens ne nous ont point exclus: 


Ils nous font trouver plus charmante 


Notre felicité preſente , 
Compare au malheur paſlE ; 
Et leur influence tragique 
Reveille un bonheur lEthargique g 
Que rien n'a jamais traverſe, 


Ainſi que le cours des ann&es 

Se forme des jours & des nuits g 
Le cercle de nos deſtinces 

Eſt marque de joie & d'cnnuis, 
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Le Ciel, par un ordre Equitable, 
Rend Pun à autre proſi table; 
Et dans ces ine galités, 
Souvent ſa ſageſſe ſupreme 
Scait tirer notre bonheur meme 
Du ſein de nos calamités. 


Pourquoi d'une plainte importune 
Fatiguer vainement les airs ? 
Aux jeux cruels de la fortune 
Tout eſt ſoumis dans I'Univers. 
Jupiter fit Phomme ſemblable 

A ces deux Jumeaux que la Fable 
Plaga jadis au rang de Dieux; 
Couple de DEites biſarre, 

Tant6t habitans du Tenare, 

Et tantòõt citoyens des Cieux. 


Ainſi de douceurs en ſupplices 
Elle nous promene a ſon gre. 

Le ſeul remede à ſes caprices » 
C'eſt de 8'y tenir prepare : 

De la voit du meme viſage, 

Qu une courtiſane volage 
Indigne de nos moindres ſoins ; 
Qui nous trahit par imprudence, 
Et qui revient par inconſtance, 
Lorſque nous y penſons le moins, 
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Dans le tems qu'il travailloit 4 ſa Tragedie 


de DE'BORA. 


Apis que dans la ſolitude 
Ou le déſtin m'a confiné, 
J*endors par la douce habitude 
D' une oiſive & facile Erude 
L'ennui dont je ſuis lutine : 


Un ſublime eſſor te ramene 

A la cour des Sœurs d' Apollon; 
Et bientòt avec Melpomene 

Tu vas d'un nouveau phEnomene 
Eclairer le ſacré Vallon. 


O que ne puis-je , ſur les alles 
Dont Dedale fut poſſeſſeur, 
Voler aux lieux où tu m'appelles, 
Et de tes chanſons immortelles 
Partager Paimable douceur ! 


Mais une invincible contrainte 
Malgre moi fixe ici mes pas. 
Tu ſgais quel eſt ce labyrinthe , 
Et que pour aller à Corinthe 
Le defſir ſeul ne ſuffic pas. 
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Toutefois les froides ſoirdes 

Commencent d'abreger le jour: 
Vertumne a change ſes livrees; 


Et nos campagnes labources 
Me flattent d'un prochain retour, 


Deja le départ des Pleiades 

A fait retirer les Nochers ; - 
Et d&<ja les triſtes Hyades 
Forcent les frileuſes Dryades 
De cbercher Vabri des rockers, 


Le volage amant de Clytie 

Ne careſſe plus nos climats; 

Et bientòt des monts de Scythie 
Le fougueux Epoux d'Orithie 
Va nous ramener les frimats. 


Ainſi, des que le Sagittaire 
Viendra rendre nos champs deſerts , 
Jirai, ſecret dépoſitaire, 

Pres de ton foyer ſolitaire 

Jouir de tes ſgavans concerts, 


En attendant , puiſſent leurs charmes , 
Appaiſant le mal qui t'aigtit, 

Diſſiper tes vaines alarmes , 

Et tarir la ſource des larmes 

D'une Epouſe qui te cherit, 
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Je ſgai que la ſiẽvre & A utomne 
Pourroient mettre Hercule aux abois; 
Mais fi ma conjecture eſt bonne, 

La ficvre dont ton cœur ftiſſonne, 
Eſt la plus ficheuſe des trois, 
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ODE VI. ä 
A LA FUOURTUNE 


Ox run, dont la main couronne 
Les forfaits les plus inoiiis , 
Du faux Eclat qui renyironne, 
Serons-nous toujours &blouis ? 
Juſques à quand, trompeuſe Idole, 
D'un culte honteux & frivole 
Honorerons- nous tes Autels? 
Verra- t- on toujours tes caprices 
Conſacres par les ſacriſices, 
Et par Phommage des Mortels ? 


Le Peuple dans ton moindre ouvrage 
Adorant la proſpérité, 

Te nomme grandeur de coutage, 
Valeur, prudence, fermeté. 
Du titre de vertu ſupreme 

II dépouille la Vertu meme 
Pour le vice que tu cheris ; 

Ec toujours ſes fauſſes maximes 
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Frigent en Heros ſublimes 
Tes plus coupables favoris. 


Mais de quelque ſuperbe titre 
Dont ces Heros ſoient revètus, 
Prenons la raiſon pour arbitre, 
Et cherchons en eux leurs vertns, 
Je n'y trouve qu'exttavagance, 
Foibleſſe, injuſtice , arrogance , 
Trahiſons, fureurs, cruautés. 
Etrange vertu, qui ſe forme 
Souvent de Pafſemblage enorme 
Des vices les plus déteſtes 


Apprens que la ſeule Sageſſe 
Peut faire les Heros parfaits : 
Quelle voit toute la baſſeſſe 
De ceux que ta fayeur a faits : 
Qwelle r'adopte point la gloire, 
Qui nait d'une injuſte victoire 
Que le ſort remporte pour eux ; 
Et que devant ſes yeux Stoſques, 
Leurs vertus les plus hero iques 
Ne ſont que des crimes heureux: 


Quoi, Rome & 1 'Italie en cendre 
Me feront honorer Silla ? 

JF admirerai dans Alexandre 

Ce que Pabhorre en Attila? 
Jappellerai vertu guerriere 
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Une vaillance meurtriere, 

Qui dans mon ſang trempe ſes mains ? 
Et je pourrai forcer ma bouche 

A louer un Heros farouche 

Ne pour le malheur des hnmains ? 


Quels traits me preſentent vos faſtes , 
Impitoyables Conquerans ? 

Des vœux outres , des projets vaſtes, 
Des Rois yaincus par des Tyrans , - 
Des murs que la flamme ravage , 

Des vainqueurs fumans de carnage , 
Un peuple au fer abandonne, 

Des meres pales & ſanglantes 
Arrachant leurs filles tremblantes 

Des bras d'un Soldat effrene, 


Juges inſenſ&s que nous ſommes ,; 
Nous admirons de tels exploits, 
Eſt-ce donc le malheur des Hommes 
Qui fait la vertu des grands Rois ? 
Leur gloire fEconde en ruines 

Sans le meurtre & ſans les rapines 
Ne ſgauroit-elle ſubſiſter ? 

Images des Dicux ſur la Terre, 
Eſt · ce par des coups de tonnerre 


Que leur grandeur doit Eclater ? 


Mais je veux que dans les alarmes 
Relide le ſolide hanngur, 
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Quel vainqueur ne doit qu'a ſes armes 
Ses triomphes E& ſon bonheur? 

Tel qu'on nous vante dans PHiſtoire , 
Doit peut- etre toute ſa gloire 

A la honte de ſon rival. 
L'*inexperience indocile 

Du compagnon de Paul Emile 

Fit tout le ſucces d'Annibal, 


Quel eſt donc le Heros ſolide , 
Dont la gloire ne ſoit quwA lui? 
C'eſt un Roi que PEquite guide, 
Et dont les vertus ſont Pappui : 
Qui prenant Titus pour modele, 
Du bonheur d'un peuple fidele , 
Fait le plus cher de ſes ſouhaits + 
Qui fuit la baſſe flarterie 

Et qui, Pere de la patrie, | 
Compre ſes jours par ſes bienfaits. 


Vous, chez qui la guerrifre audace 
Tient lieu de toutes les vertus, 
Concevez Socrate a la place 

Du fier meurtrier de Clitus : 

Vous verrez un Roi reſpectable, 
Humain , geEnEreux , Equitable ; 

Un Roi digne de vos Autels, 

Mais à la place de Soctate, 

Le fameux Vainqueur de PEuphrate 
Sera le dernier des Mortels. 
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Heros eruels & ſanguinaires, 
Ceſſez de vous enorgueillir 
De ces lauriets imaginaires, 
Que Bellone vous fait cueillir. 
En vain le deſtructeur rapide 
De Marc Antoine & de Lepide 
Rempliſſdit PUnivers d'horreurs : 
Il n'cùt point eu le nom d' Auguſte 
Sans cet Empire heureux & juſte 
Qui fit oublier ſes fureurs. 


Montrez-nous ,. Guerriers magnanimes 
Votre vertu dans tout ſon jour, 

Voyons comment vos cœurs ſublimes 
Du ſort ſoutiendront le retour. 

Tant que ſa ſaveut vous ſeconde, 


Vous &res les Maitres du Monde, 
Votre gloire nous cblouit. 

Mais au moindre revers funeſte, 
Le maſque tombe : Homme teſte, 
Et le Heros $cEvanouir. 


L'effort d'une vertu commune 
Suffit pour faire un Conquerant. 
Celui qui dompre la fortune, 
Merite ſeul le nom de Grand. 

Il perd ſa volage aſſiſtance, 

Sans rien perdre de la conſtance 
Dont il eit ſes honneurs acctus; 
Er ia grande ame ne Saltere, 


ri 
Ni des triomphes de Tibere ,. 
Ni des diſgraces de Varus. 


La joie imprudente & legere 

Chez lui ne trouve point d accès; 
Et ſa crainte active mod etre 
L'ivreſſe des heureux ſucces, 

Si la fortune le craverſe, 

Sa conſtante vertu . exerce 

Dans ces obſtacles paſſagets. 

Le bonheur peut avoir ſon terme: 
Mais la Sageſſe eſt toujours ferme , 
Et les deſtins toujours legers. 


En vain une fiẽre Dœeſſe 

D' Ence a reſolu la mort: 

Ton ſecours , puiſſante Sageſſe, 
Triomphe des Dieux & du fort. 
Par toi Rome apres ſon naufrage , 


Juſques dans les murs de Carthage 


Vengea le ſang de ſes guerriers ; 
Et ſuivant tes divines traces, 

Vit au plus fort de ſes diſgraces 
Changer ſes cyprès en lauriers. 
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ODE VII. 
A UNE VEUV E. 


Ur reſpect imaginaire 

Pour les cendres d'un Epoux , 
Vous rend vous- meme contraire 

A vos deſtins les plus doux? 
Quand ſa courſe fut bornce 

Par la fatale journce 

Oui le nut dans le tombeau g 
Penſez-yous que / Hymence 

N'ait pas Eteint ſon flambeau : 


Pourquoi ces ſombres t6neEbres 
Dans ce lugubre rEduit ? 
Pourquoi ces clartẽs funcbres, 
Plus affreuſes que Ia nuit? 

De ces noirs objets troublee, 
Triſte & ſans ceſſe immolte 
A de frivoles &gards , 
Ferez - vous d'un Mauſolce 

Le plaiſir de vos regards? 


Voyez les Graces fideles, 
Malgre vous, ſuivre vos pas, 
Et voltiger autour d'elles | 
L'Amour qui vous tend les bras, 
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Voyez ce Dieu plein de charmes, 
Qui vous dit, les yeux en larmes : 
Pourquoi ces pleurs ſuperflus? 
pourquoi ces ctis, ces alarmes ? 
Ton Epoux ne Yentend plus, 


A a triſte deſtince 

C'eſt trop donner de regrets 
Par les larmes d'une annce 

Ses mines ſont ſatisfaits. 

De la cElebre Matr6ne 

Que PAntiquitE nous prone g. 
N'imitez point le degoũùt; 

Ou pour Thonneur de Petrone 
Imitez- la juſqu'au bout. 


Les Chroniques les plus amples 
Des Veuves des premiers tems 
Nous fourniſſent peu d'exeinples 
D' Artémiſes de vingt ans. 

Plus la douleur eſt illuſtre, 

Et plus elle ſert de luſtre. 

A leur amoureux eſſor: 
Andromaque en moins d'un luſtrg 
Remplaga deux fois Hector. 


De la Veuve de Sichée 
Lhiſtoire vous a fait peur. 
Didon maurut attachée 

Au char d un amant trompeur. 
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Mais Pimprudente mortelle 
N'eut à ſe plaindre que delle. 
Ce fut ſa faute en un mot. 

A quoi ſongeoit cette belle, 
De prendre un amant devot? 


Pouvoit- elle mieux attendre 

De ce pieux Voyageur, 

Qui fuyant ſa Ville en cendre, 
Et le fer du Grec vengeur, 
Charge des Dieux de Pergame , 
Ravit ſon Pere à la flamme, 
Tenant ſen Fils par la main, 
Sans prendre garde a ſa femme, 
Qui ſe perdit en chemin ? 


Sous un plus heureux auſpice z 
La De&eſle des Amours 

Veut qu'un nouveau ſacrifice 
Lui conſacre vos beaux jours. 
Deja le bücher gallume : 
L'Autel brille, Pencens fume, 
La victime “ embellit; 
L'Amour meme la conſume: 
Le myſtere sꝰaceomplit. 


Tout conſpire a Pallegreſſe 
De cet inſtant ſolennel. 
Une riante jeuneſſe 
Folatre autour de PAutel, 
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Les Graces a demi-nues 
A ces danſes ingenues 
MElent de tendres accens ; 
Et ſur un tr6ne de nues 
Venus regoit yotre encens/ 


ODE VIII. 
A M. L' ABBE' DE CHAULIEU, 


ANT qua dure Pinfluence 
D'un aſtre propice & doux, 
Malgré moi de ton abſence 
Jai ſupporté les dégoùts. 


Je diſois : Je lui pardonne 
De preferer les beautés 
De Palès & de Pomone 


Au tumulte des Cités. 


Ainſi Pamant de Glicere, 
Epris d'un repos obſcur , 
Cherchoit Pombre ſolitaire 
Des rivages de Tibur, 


Mais aujourd'hui qu'en nos plaines 
Le chien briilant de Procris 

De Flore aux douces haleines 
Deſſeche les dons cheris ; 
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Veux-tu d'un aſtre perfide 
Riſquer les apres chaleurs , 


Et dans ton jardin aride 
Secher ainſi que tes fleurs? 


Crois-moi ; ſuis plitdt l' exemple 
De tes amis cazaniers, 

Et revien gouter au Temple 
L'ombre de tes maroniers. 


Dans ce Salon paciſique, 

Ou preſident les neuf Sceurs, 
Un loiſir philoſophique 

T'offre encor d'autres douceurs. 


La nous trouverons ſans peine, 
Avec toi le verre en main, 
L'homme, apres qui Diogene 
Courut fi long- tems en yain ;. 


Et dans la douce allegreſſe 
Dont tu ſgais nous abreuyer , 
Nous puiſerons la Sageſſe, 
Qu'il chercha ſans la trouver, 
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ODE IX. 


A M. LE MARQUIS DE LA FARE: 


Ans la route que je me trace, 
La FaRE, daigne m'eclairer, 
Toi, qui dans les ſentiers d'Horace - 
Marches ſans jamais t'egarer: 
Qui par les legons d' Ariſtippe 
De la ſageſſe de Chryſippe 
As ſgu corriger PVaprete ; 
Et telle quꝰ aux beaux jours d'Afﬀtree ,; 
Nous montrer la Vertu paree 
Des attraits de la yolupte, 


Ce feu ſacre que Promẽthee 
Oſa derober dans les Cicux , 
La raiſon a Phomme apportee 

Le rend preſque ſemblable aux Dieux. 
Se pourroit- il, ſage La Fare, 
Qwun preſent fi noble & fi rare 
De nos maux devint Pinftrument ? 
Et qu'une lumiere divine 
Put jamais erre Porigine 
D'un deplorable aveuglement ? 


Lorſqu'a Tepoux de Penélope 
Minerve accorde ſon ſecours, 
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Les Leſtrigons & le Cyclope 


Ont beau armer contre ſes jours, 
Aide de cette intelligence, 

II triomphe de la vengeance 

De Neptune en vain courrouce.. 
Par elle il brave les careſſes 

Des Sirenes enchantereſſes, 

Et les breuvages de CircE; 


De la vertu qui nous conſerve, 
C'eſt le ſymbolique tableau. 
Chaque mortel a ſa Minerve, 
Qui doit lui ſervir de flambeau. 
Mais cette De itè propice 
Marchoit toujours devant Ulyſſe, 
Lui ſervant de guide ou d'appui: 
Au lieu que par homme conduite, 
Elle ne va plus qu'a ſa ſuite, 
Et ſe precipite avec lui. 


Loin que la raiſon nous claire, 
Et conduiſe nos actions, 

Nous avons trouvé Part d'en faire 
L'Orateur de nos paſſions. 

C'eſt un Sophiſte qui nous joue: 
Vn vil complaiſant, qui ſe loue 
A tous les fous de PUnivers, 
Qui s'habillant du nom de Sages, 


La tiennent ſans ceſſe a leurs gages, 


Pour autoriſer leurs travers. 
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C'eſt elle qui nous fait accroire 
Que tout cede à notre pouvoir : 
Qui nourrit notre folle gloire 

De Vivreſſe d'un faux avoir: 

Qui par cent nouveaux ſtratagemes 


Nous maſquant ſans ceſſe a nous-mẽmes, 


Parmi les vices nous endort ; 
Du furieux fait un Achille, 
Du fourbe un politique habile, 
Et de l'athee un eſprit fort. 


Mais, vous Mortels, qui dans le monde 
Croyant tenir les premiers rangs, - 
Plaignez Pignorance profonde 

De tant de peuples differens : 

Qui confondez avec la brute 

ce Huron cache ſous ſa hute 

Au ſeul inſtin& preſque reduit ; 

Parlez : Quel eſt le moins barbare, 
Dune raiſon qui vous Egare , 

Ou d'un inſtinct qui le conduit? 


La Nature en tréſors fertile 

Lui fait abondamment trouver 
Tout ce qui lui peut Etre utile, 
Soigneuſe de le conſerver. 
Content du partage modeſte 
Qu'il tient de la bonte celeſte, 
Il vit ſans trouble & ſans ennui; 
Et ſi ſon climat lui refuſe 
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Quelques biens, dont Europe abuſe, 
Ce ne ſont plus des biens pour lui. 


Couche dans un antre ruſtique, 

Du Nord il brave la rigueur ; 

Et notre luxe Aſiatique 

N'a point Enerve ſa vigueur, 

Il ne regrette point la perte 
De ces arts, dont la dEcouverte 

A Thomme a coũùté tant de ſoins 
Et qui devenus neceſſaires, 

N ont fait qu augmenter nos miſeres, 
En multipliant nos beſoins, 


Il mEpriſe la vaine Etude 

D'un Philoſophe pointilleux , | 
Qui nageant dans Pincertitude, 
Vante ſon ſgavoir merveilleux. 

11 ne veut d'autre connoiſſance, 
Que ce que la Toute- puiſſance 

A bien voulu nous en donner; 
Et ſcait qu'elle crea les Sages 
Pour profiter de ſes ouvrages, 

Et non pour les examiner. 


Ainſi d'une erreur dangereuſe 
II n'avale point le poiſon; 

Et notre clartè tencbreuſe 

N'a point offuſque ſa raiſon. 

Il ne ſe tend point à lui-mtme 
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Le piege d un adroit ſyſtèẽme, 
Pour fe cacher la verite, 

Le crime à ſes yeux parolt crimez 
Et jamais rien d'illegitime 

Chez lui wa pris Pair de quite. 


Maintenant , fertiles contrées, 
Sages mortels, peuples heureux, 
Des Nations hyperborces 

Plaignez Vaveuglement affreux: 
Vous, qui dans la vaine nobleſſe, 
Dans les honneurs, dans la moleſſe 
Fixez la gloire & les plaiſirs : 

Vous, de qui Pinfame avarice 
Promene au gte de ſon caprice 

Les inſatiables defſirs, 


Oui: c'eſt toi, monſtre deteſtable , 
Superbe tyran des humains, 

Qui ſeul du bonheur veritable 

A Phomme as ferme les chemins, 
Pour appaiſer ſa ſoif ardente, 

La terre en iréſors abondante 
Feroit germer Por ſous ſes pas: 

Il briile d'un feu ſans remede, 
Moins riche de ce qu'il poſſede, 
Que pauvre de ce qu'il n'a pas, 


Ah! fi d'une pauvreié dure 
Nous cherchons à nous afftanchir, 
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Od ſouvent nos lumicres ſombres 
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Rapprochons- nous de la Nature, 
Qui ſeule peut nous enrichir, 
Forgons de funeftes obſtacles. 
Reſeryons pour nos Tabernacles 
Cet or, ces rubis, ces mẽtaux: 
Ou dans le ſein des mers avides 
Jettons ces richeſſes perſides, 
Lunique ElEment de nos maux. 


Ce ſont-là les vrais ſacrifices 

Par qui nous pouvons Etoufſer ff 
Les ſemences de tous les vices £2! 
Qu'on voit ici-bas triompher, . 
Otez Vinterer de la Terre : 

Vous en exllerez la guerre , 
L*honneur rentrera dans ſes droits ; 
Et plus juſtes que nous ne ſommes, 
Nous vetrons rEgner chez les hommes 
Les mœurs a la place des Loix. 


Sur- tout rEprimons les ſaillies 
De notre curioſité, 

Source de toutes nos folies, 
Mere de notre vanité. 


Nous errons dans d epaiſſes ombres g 


Ne fervent qu'a nous chlouir. 
Soyons ce que nous deyons etre ; 
Et ne perdons point 4 connoirre 
Des jours deſtines à jouir. 
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ODE X. 
Sur la Mort de S. A. S. Monſeigneur 
LE PRINCE DE CONTI, 
arrivee au mois de Fevrier 1709. 


Eueiss , dont la douleur aux larmes obſtince, 
De ce Prince ch6ri d6plore le trepas , 
Approchez ; & voyez quelle eſt la deſtince 

Dies grandeurs d'ici-das. 


CONTI weſt plus, 6 Ciel ! Ses vertus, ſon courage, 
La ſublime valeur, le zele pour ſon Roi, 

N'ont pù le garantir, au milieu de ſon age, 

De la commune loi. 


Il n'eſt ous; & les Dieux, 1 
N'ont fait que le montrer aux regards des mortels, 
Soumettons- nous. Allons porter ces triſtes reſtes 
Au pied de leurs Autels. 


Flevons à ſa cendre un monument celẽbre. 
Que le jour de la nuit emptunte les couleurs. 


Sovpirons , gemiſſons ſur ce tombeau en 
Arroſe de nos pleurs. 


Mais que dis- je? Ah ! plütot à ſa vertu ſuprẽme 
Conſacrons un hommage & plus noble & plus dour. 
Ce Heros n'eſt point mort. Le plus beau de lui · mme 
Vit encor parmi nous. Ay 

Hij 
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Ce quꝰil eut de mortel $'6clipſe à notre ve 
Mais de ſes actions le viſible lambeau , 


gon nom, ſa renommæe en cent lieux rEpandue j 
Triomphent du tombeau, 


En depit de la mort, image de ſon ame: 

Ses talens, ſes vertus vivantes dans nos cœurs 

Y peignent ce Heros avee des traits de flame 
De la Parque vainqueurs, 


Steinkerque, où ſa valeur rappella la victoire; 
Nervinde , ou ſes efforts guiderent nos exploits 
Eterniſent ſa vie, auſſi bien que la gloire 

De Empire Frangois, 


Ne murmurons done plus contre les deſtinées; 
Qui livrent ſa jeuneſſe au ciſeau d'Atropos ; 
Et ne meſurons point au nombre des ann6es 
La courle des Heros, 
* 
Pour qui compte les jours d'une vie inutite 5 
L'age du vieux Priam paſſe celui d' Hector: 
Pour qui compte les faits, les ans du jeune Achille 
Legalent à Neſtor. 


voici, voici le tems, ol libre de contrainte 

Nos voix peuvent pour lui ſignaler leurs accens. 

Je puis a mon Heros, ſans baſſeſſe & ſans crainte, 
Prodiguer mon encens. 
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Muſes , préparez- lui votre plus riche offrande : 
Placez ſon nom fameu entre les plus grands noms; 
Rien ne peut plus faner Pimmortelle guirlande, 
Dont nous le couronnons. 


Oui, cher Prince, ta mort de tant de pleurs ſuivie 
Met le comble aux grandeurs dont tu fus reyttu, 
Et ſauve des 6cueils d'une plus longue vie 

Ta gloire & ta vertu. 


Au faite des honneurs un vainqueur indomptable 

Voit ſouvent ſes lauriers ſe fl&trir dans ſes mains. 

La mort, la ſeule mort met le ſceau veritable 
Aux grandeurs des humains. 


Combien avons- nous vi d'6loges unanimes 

Condamnès, dementis par un honteux retour? 

Et combien de Heros glorieux , magnanimes , 
Ont vècu trop d'un jour? 


Du Midi juſqu'a Ourſe on yantoit ce Monarque 5 * 

Qui remplit tout le Nord de tumulte & de ſang. 

Il fuit : fa gloire tombe , & le deftin OT" 
Son verirable rang. 4 


Ce n'eſt. plus ce Heros guide par la victoire, 

Par qui tous les Guerriers alloient tre eſfacés: 

C'eſt un nouveau Pyrrhus, qui va groſſir Phiſtoire 
Des fameux inſenſès. : 


, , 5 
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, 
Ainſi de ſes bienfaits la Fortune ſe venge? 


Mortels, deſions- nous d'un ſort toujours heureur 5 


Et de nos ennemis, ſongeons que la louange 
Eſt le plus dangereux. 


Jadis tous les humains errans 4 Payanture 


A leur ſaurage inftin& viyoient abandonnes; 
Satisfaits d'aſſouvit de Paveugle Nature 
Les beſoins effrenes, 


La raiſon fléchiſſant leurs humeurs indociles }. 

De la ſocicté vint former les liens; 

Et bient6t raſſembla ſous de communs aſiles 
Les premiers citoyens. 


Pour aſſurer entr'ꝰeux la paix & l'innocence; 

Les Loix firent alors Eclater leur pouvoir. 

Sur des Tables d'airain Paudace & la licence 
Apprirent leur devoir. 


Mais il falloit encor, pour Etonner le crime 

Toujours contre les Loix prompt a ſe révolter, 

Que des chefs revètus d'un pouvoir legitime 
Les fiſſent reſpecter. 


Ainſi pour le maintien de ces Loix ſalutaires , 


Du peuple entre vos mains le pouvoir fut remis { 


Rois, vous files elũs ſacres depoſitaires 
Du glaive de Themis, 
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Puiſſe en vous la vertu faire luire 1ans ceſſe | 
De la Divinité les rayons glorieux ! 
Partagez ces tributs d amour & de tendreſſe; 
Que nous offrons aux Dieux. 


Mais chaſſez loin de vous la baſſe flatterie, 

Qui cherchant A ſouiller la bonté de vos mceurs ;- 

Pat cent detours obſcurs s' ouvre avec induſtrie 
La porte de vos cœurs. 


Le pauvre eſt a couvert de ſes ruſes obliques- 

Orgueilleuſe, elle ſuit la pourpre & les faiſceaux 5 

Serpent contagieux, qui des ſources publiques 
Empoiſonne les eaux. 


Craignez que de ſa voix les trompeuſes delices 

N'aſſoupiſſent enfin votre ſoible raiſon. 

De cette Enchantereſſe oſez, nouveaux Ulyſſes ; 
Rejetter le poiſon, 


Nemeſis vous obſerve , & fremit des blaſphEmes 

Dont rougit à vos yeux Paimable verits. 

Nattirez point ſur vous, trop Epris de yous-mtmes { 
Sa terrible quite. 


C'eſt elle dont les yeux certains, ind6vitables z 

Percent 20us les replis de nos cœurs inſenſ6s : 

Et nous lui rẽpondons des Eloges coupableg. '\ 
Qui nous ſont adreſſes, 


— 
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Des chatimens du Ciel implacable miniſtre, 

De PeEquite trahie elle venge les droits; 

Et yoici les arrtts dont ſa bouche ſiniſtre 
Epouvante les Rois. 


Ecoutez, & tremblez, Idoles de la Terre : 

D' un encens uſurpc Jupiter eſt jaloux. 

Vos flatteurs dans ſes mains allument le tonnerre 
Qui s'eleve ſur vous. 


II deEtruira leur culte ; il briſera Vimage 

A qui ſacrifioient ces faux adorateurs , 

Et punita ſur vous le dEreftable hommage 
De vos adulateurs, 


Moi, je preparerai les vengeances ccleſtes. 

Je livyrerai vos jours au demon de Porgueil , 

Qui, par vos propres mains, de yos grandeurs funeſtes 
Creuſera le cercueil, 


Vous a'6couterez plus la voix de la Sageſſe; 

Et dans tous vos conſeils, Payeugle vanité, 

LVeſprit d enchantement , de vertige & d' ivxeſſe 
Tiendra lieu de clarte. 


Sous les noms ſpecieux de ztle & de juſtice, 

Vous wus deguiſerez les plus noirs attentats. 

Vous courrirez de fleurs les bords du precipice 
Qui $'ouvre ſous vos pas. 


me! 


r 
Mais enfin votre chilte à vos yeux dẽguiſee, 
Aura ces memes yeux pour triſtes ſpectateurs; 
Et votre abaiſſement ſervira de riſee 
A vos propres flatteurs. 


De cet oracle affreux tu n'as point a te plaindreg 
Cher Prince: ton Eclat n'a point ſęu t'abuſer. 
Ennemi des flatteurs, A force de les craindre 

Tu ſęus les mæpriſer. 


Auſſi la Renommèe, en publiant ta gloire; 
Ne ſera point ſoumiſe à ces fameux revers. 


Les Dieux vont laiſſe vivre aſſez pour ta mEmoire g 
Trop peu pour l' Univers. 


ODE XI. 
POUR MADAME DE *** 


Sur le gain d'un Procts intente contre elle 
par ſon mark. 


Urs nouveaux concerts d'allégreſſe 
Retentiſſent de toutes parts! 
Quelle lumineuſe D&eſſe 
Arrete ici tous les regards! 
C'eſt Themis qui vient de deſcendre, 
A quelques flrophes, & d quelques 28 change- 


mens pres , cette Ode efl la meme que la XIII. de ce 
Lore, adreſſee & M. de Pointis. . | 
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Themis empreſſce à defendre 
L'honneur de ſon ſexe outragé; 
Et qui ſur J Envie ẽtouſſce 
Vient dreſſer un juſte trophee 
Au merite qu'elle a vengé. 


Par la Nature & la Fortune 
Tous nos deſtins ſont balancés: 
Mais toujours les bienfaits de Pune 
Par Pautre ont et traverſés. 
O Doeſſes! une Mortelle 
Seule à votre longue querelle 
Fit ſueceder d'heureux accords : 
Vous vouliites à fa naiſſance 
Signaler votre intelligence, 
En la comblant de vos tre ſors. 


Mais que vois-je? La noite Envie, 
Agitant ſes ſerpens affreux, 

Pour ternir Eclat de ſa vie, 

Sort de ſon antre tenebreuz, 
L'Avarice lui ſert de guid: : 

La Malice au ſouris perfide , 
L'Impoſture aux yeux effrontes , 
De PEnfer filles inflexibles , 
Secouant leurs flambeaux horribles , 
Marchent ſans ordre à ſes cotés. 


L'Innocence fiere & tranquille 
Voit leurs complots ſans S ebranler, 
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Ft croit que leur fureur ſterile 
En vains &lats ya sexhaler: 
Mais ſon eſperamce eft trompee: 
De Themis, ailleurs occupce, 
Les ſecours Etoient differés; 

Et par Vimpunite plus fortes, 
Leur andace frappoit aux portes 
Des Tribunaux les plus ſacres. 


Enfin, Divinité brillante, 

Par toi leur orgueil eſt deEtruit z 
Et ta lumiere &tincelante 
Diſſipe cette affreuſe nuit. 
Deja leur troupe confondue 

A ton aſpe& tombe Eperdae : 
Leur eſpoir meurt anEanti ; 

Et le noir d&mon du menſonge 
Fuit , diſparoit, & ſe replonge 
Dans Pombre dont il eft ſorti. 


Quitte tes veremens funebres, 
Fille du Ciel , noble Pudeur : 
La lumicre fort des tEntbres ; 
Reprens ta premiere ſplendeur. 
De cette divine Mortelle, 

Dont tu fus la guide Erernelle, 
Les Loix ont Et le ſoutien. 
Reviens de feſtons courorince, 
Et de palmes environnee, 
Chanter ſon triomphe & le tien. 


Dns 
Aſſez la Fraude & Plnjuſtice, 
Que ſa gloire avoit ſęu bleſſer, 
Dans les piéges de Partifice 
Ont tach de Pembarraſſer, 
Fuyez , Jalouſie obſtinee; 
De votre haleine emphiſonnce 
Ceſſez d offuſquet ſes vertus: 
Regardez la Haine impuiſſante; 
Et la Diſcorde gEmilſlante , 
Monſtres ſous ſes picds abattus, 
Pour chanter leur joie & ſa gloire, 
Combien d'immorrtelles chanſons 
Les chaſtes Files de m&moire 
Vont dicter 4 leurs Nourriſſons! 
Oh ! qu'après la triſte froidure, 
Nos yeux amis de la verdure 
Sont enchantéès de ſon retour! 
Qu'apres les frayeurs du naufrage, 
On oublie aiſẽment Forage , 
Qui cede A PEclat d'un beau jour 


Tel ſouvent un nuage ſombre , 

Du ſein de la terre exhale, 

Tient ſous he paiſſeur de ſon ombre 
Le c&leſte flambeau voilé. 

La Nature en eſt conſternde : 

Flore languit abandonnee , 
Philomele n'a plus de ſons ; 


Et rremblamie & ce noir preſage, 


Cre 


ol 
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Ceres pleure Paffreux ravage 
Qui vient menacer {es moiſſons. 


Mais bient6t vengeant leur injures, 
Je vois mille traits enflammes , 
Qui percent la priſon obſcure | 
Qui les retenoit enfermes. __ 
Le Ciel de toutes parts allume, } 
Lair $*Echayffe , la terte fume, 
Le nuage cr6ve & palit; 
Et dans un gouffre de lumicre 
Sa vapeur kumide & groſſiẽre 
Se diſſipe & Yenſevelit. 

£ 
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ODE XII. 


SUR UN COMMENCEMENT. 
© D'ANNE'E.* 
228 partage nos jours, 
Et qui nous prete ſa lumiere , 


Vient de terminer fa carricre, 
Et commencer un nouveau cours. 


Avec une viteſſe extreme 
Nous avons va PAn s'Ecouler ; 


Cette Ode eft la mime que les Stances. irregulicres 
contre les Ambitieux, d la reſerve de pluſicurs ſtrophes 
uon a changees & omiſes, © Sneak 


Tome 1, 1 
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Celui ci paſſera de meme, 
Sans qu'on puiſſe le rappeller. 


Tout finit, tout ef ſans remede 
Aux loix du Tems aſſujetti; 

Et par Vinſtanr qui lui ſuccede , 
Chaque inſtant eft ancanti, 


La plus brillante des journes 
Paſſe pour ne plus tevenir; 
La plus fertile des annces 
N'a commence que pour ſinix. 


En vain par les murs qu'on acheve;; 
On tiche & Limmorrtaliſer 

La vanite qui les 6leve, 

Ne ſcaurvir les Eterniſer. 


| L'bomme gui dans tout eft le mgitre, 
Par la mème loi doit perir : 
Ici bas commencer A naitre , 


N'eſt que commencer a mourir. 


Pourquoi donc dans ce peu deſpace - 
De tant de ſoins m' embartaſſer? 
Pourquoi perdre le jour qui paſſe, 

| Pour un autte qui doit paſſer? 


Si! tel eſt le deſtin des hommes, 
Quun moment peut les voir Gnir z | 


* 
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Goùtons bien Pinſtant ou nous ſommes, 
Puiſqu'il ne peut plus revenir. 


cet homme eſt vraiment deplorable; 
Qui de la fortune amoureux, 
Se rend lui- meme miſcrable y 

En tra vaillant pour ᷑tte heureun. 


Dans des illuſions flatteuſes 

11 conſume ſes plus beaux ans ; 
A des eſpErances doureuſes 

u immole des biens preſens, 


Inſenſ&s ! votre ame ſe livre 

A de tumultueus projets: 

Vous moure? , ſans avoir jamaib 
Pũ trouvet le moment de vivre. 


De Terreur qui vous a ſeduits, 
Vous ne nie verrez point repaitre i 
Ma vie eſt Vinſtant ol je ſuis, 

Et non l' inſtant ou je dois etre. 


Je ſonge aux jours que j al paſſes, 

Sans les regretter, ni en plaindre z 

Je vois ceux qui me ſont laiſſés, 

Sans les déſirer ni les craindre. 

Ne laiſſons point'Evanouir 

Des biens mis en notte puiſſance; 
15 
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Et que Pattente d'en jovuir 
N'<touffe point leur jouiſſance. 


Le moment paſſe n'eſt plus rien; 
Demain nous pouvons ne plus ᷑tre: 

Le preſent eſt unique bien, | 
Dont 'Homme ſoit vraiment le mat̃tre. 


ODE X LIE 
A MONSIEUR DE POINTIS, 
Sur le Proces que les Fillebuſliers lui firent 
apres la priſe de Carthagene. 


2 E L'$ nouvcaus concerts d'allegreſſa 
Retentiſſent de toutes parts? 


Quelle lumineuſe Dceſſe 

Attire ici tous les regards? 

C'eſt Themis que je vois deſcendre, 
Themis empreſſee a defendte 

Un des Favoris de Thetis, 

Qi vient ſur PEnvie Erouffe, + 

De Peclat dun nouveau trophee 
Orneg la vertu de Pois. 


Les deux Mondes pleins de ſa gloire 
Sembloient Paſſiirer à jamais; 
Et dans les bras de la victoite, 
II goutoit les fruits de la paix; 


* 
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La Terre, les Vents & Neptune 
Avoient vũ marcher la Fortune 
Sous ſes pavillons deployes ; 

Er vingt ſuperbes Citadelles 
Voyoient encor les Etincelles 
Sortir de leurs murs foudtoy es. 


Lorſque la detreftable Envie 
Agitant ſes ſerpens afſteux, 
Pour ternir Veclar de fa vie, 
Sort de ſon antre tencbreux. 
Lavarice lui ſert de guide: 

La malice au ſouris perfide, 
L'impoſture aux yeux effrontés, 
De Enfer filles infléxibles, 


Secouant leurs ambeaux tetribles, 


Marchent ſans ordre a ſes cõôtés. 


L'Innocence fifre & tranquille 
Mepriſe leurs laches complots; 
Et comme un rocher immobile, . 
Croit reſiſter 5 tant de flots, 

Mais ſon eſperance eſt trompee : 
De Themis ailleurs occupte 

Les ſccours Etoient differes ; 

Et par Vimpunite plus forte, 

Leur audace frappoit aux portes 
Des Tribunaux les plus ſacres. 


Enfin, Divinité brillante, 
Par toi leur orgueil eſt detruit; 


1 1j 


101 


102 


00.8, 
Et ta lumiere etincelante 

Diſſipe cette affreuſe nuit. 

Deja leur troupe confondue, 

A ton afpe&t tombe Eperdue : 
Leur eſpoir meurt ancanti'; 

Et le noir demon du menſonge 
Fuit , diſparoit, & fe replonge 
Dans Vombre dont il eſt ſorti. 


Pour braver leur rage envieuſe, 
Poixris, le grand Rot que tu ſers, 
Veut que ta main victorieuſe 

Partage Empire des Mets. 

Va donc; rien ne reſt plus contraite: 
Va de Pun à l'autre hEmifphere 

Porter Veffroi du nom Francois. 
Quelles Nations innombrebles, 

Quels rivages impEnetrablcs 

Pourront arrerer tes exploirs ! 


Aſſez la fraude & Pinjuſtice, 
Que ta gloire avoir ſęù leſſer , 
Dans les pi&ges de Partifice 
Ont tache de rembarraſſer, 
Fuyez, Jalouſie obſtinee : 
De votre halcirie empoĩſonnce 
Ceſſez doſfufquer ſes vertus. 
Regardez la Haine impuiſſante, 
Et la Diſcorde gẽauſſante, 
Monitres ſous les pieds abattus. 
Lit... 
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pour chanter leut joie & ta gloire, 
Combien d'immortelles chanſons 
Les doctes filles de m&moire 
vont difter à leurs nourriſſons! 
O! quapres la triſte froidure, 
Nos yefix, amis de la verdure, 
Sont enchantes de ſon retour ! 
Quapres les perils du naufrage, 
On oublie aiſement Porage, 

Qui c&de a Feclat d'un beau jour! 


Te! ſouvent un nuage ſombre, 

Du ſein de la terre exhale, 

Tient ſous epaiſſeur de ſon ombre 
Le ccleſte flambeau voile, 

La Nature en eſt conſternée, 
Flor languitabandonnde 
Philomele n'a plus de ſons; 


Et tremblant au moindre preſage, 


Ce&r& pleure Vaffreux ravage, 
Qui vient menacer ſes moiſſons. 


Mais bient6r vengeant leur in jure, 


Je vois mille traits enflammes , 
Qui percent la priſon obſcure | 
Qui les reienoit renfermes, 

Le Ciel de toutes parts Yallume ,. 
Lair s'echauſſe, la terre fume , 
Le nuage creve & palit; | 

Et dans un gouſſte de lumicre, 


105 


— — 


104 O DES; 


Sa vapeur humide & groſſicre 
Se diſſipe & Yenſtvekr. 
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IRE LV; 


AUX ROIS, 
SUR LEURS FIATTEURS, 


Apis rcus les humains errans 4 Pavanture , 
A leur ſauvage inſtinct vivoient abandonnes , 
Satisfaits d'aſſouvir de l'aveugle nature 
Les beſoins eſſt nes. 


La raiſon flechiſſant leurs humeurs indociles, 

De la ſocicte vint former les liens, 

Ei bientòt raſſembla ſous de communs aziles 
Les premiers Citoyens. 
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Pour aſſürer entr eux la paix & Pinnocence, | 
Les Loix firent alors Eclater leur pouvoir: 
Sur des tables d'airain, Paudace & la licenee 

Apptirent lear devoir, 


Mais il falloit encor pour ẽtonner le crime 

Toujours contre les Loix prompt & ſe reEvolter 

Que des Chefs reverus d'un pouvoir legitime 
Les fiſſent reſpecter. 


Ainfi pour le maintien de ces Loix ſalutaires, 
Du Feuple entre vos mains le pouvoir fut remis: 
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Rois, vous ſùtes elus ſages de poſitaires 
Du glaive de Themis. 


Puiſſe en vous la vertu faire luire ſans ceſſe 

De la Divinit& les rayons glorieux ; 

Partagcz ces tributs d'amour & de tendreſſe 
Que nous offrons aux Dieux. 


Mais cha ſſez loin de vous la baſſe flatterie, 

Qui cherchant à ſouiller la bonts de vos mceurs g 

Var cent detours obſcurs 8*ouvre avec induſtrie 
La porte de vos cœurs. 


Le Pauvre eſt à couvert de ſes ruſes obliques: 
Orgueilleuſe , elle ſuit la pourpre & les faiſceaus, 


Serpent contagienx, qui des ſources publiques 
Empoiſonne les eaux. | 


Craignez que de ſa voix les trompeuſes delices 

N*aſſoupiſſent enfin votre frele raiſon : 

De cette enchantereſſe oſez, nouveaux Ulyſſes, ' » 
Renverſer le poiſon. 


Nemeſis vous obſerve, & fremit des blaſphemes 

Dont rougit à vos yeux Paimable Verité: 

N'actirez point ſur vous, trop Epris de yous- memes, 
Sa terrible quite. 0 


C'eſt elle, dont les yeux certains, inévitables, 
Percent tous les replis de nos cœuts inſenſes; 
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Et nous lui r poridrons des Eloges coupables, 
Qui nous ſont adreſſes. 


Des chatimens du Ciel implacable Miniſtre, 
De l' quit trahie elle venge les droits; 
Et voici Its arrtts dont fa Bouche ſim iſire 
Epouvante les Rois. 


Ecoutez & tremblez, Idoles de la Terte; 

D' un encens uſurpe Jupiter eſt jaloux : 

Vos flatteurs dans ſes mains allument le tonnerre 
Qui s eleve ſur vous. 


II detruira leur culte; il briſera image 

Aqui ſacrifioient ces faux adorateurs, 

Et punira ſur vous le deteſtable hommage 
De vos adulateurs. 


Moi, je preparerai les vengeances ctleſtes: 

Je livrerai vos jours au Demon de Forgueil, 

Qui par vos propres mains, de vos grandeurs fune ſles 
Creuſeta le cercueil. 


Vous n'Ecouterez plus la voix de la Sageſſe; 

Et dans tous vos conſeils Payveugle Vanite, 

Leſprit d' enchantement, de vertige & d'ivreſſe, 
Tiendra lieu de clart6, 


Sous Jes noms ſpecĩeux de zcle & de juſtice, 
Vous vous d&Eguiſerez les plus noits attentats, 
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Vous couvrirez de fleurs les bords du precipice, - 
Qui siouvre ſous vos pas. 


Mais enfin votre chũte A vos yenx dẽguiſcée 
Aura ces m*mes yeux pour triſtes ſpectateurs; 
Et votre abaiſſement ſervira de riſce 

A vos propres flatteuts. 


ODE XV. 
AU ROSSIGNO L. 


P Ovnquor, plaintive Philomele , 
Songer encore à vos malheurs, 
Quand pour appaiſer vos douleuts, 
Tout cherche à vous marquer ſon zele? 
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L'Vnivers , à votre retour , 
Semble renaitre pour vous plaire: 
Les Dryades à votre amour 
Pretent leur ombre ſolitaire. 


Loin de vous FP Aquilon fougueur 
Souffle ſa piquante froidure : 

La Terre reprend fa verdure ; 
Le Ciel brille des plus beaux feur, 


Pour vous FAmante de Céphale 
Enrichit Flore de ſes pleurs: 

Le Zéphir cueille ſur les fleurs 
Les parfums que la Terre exhale, 


O DES, 


Pour eatendre vos doux accens, 
Les Oiſeaux ceſſent leur ramage 3 
Et le Chaſſeur le plus ſauvage 
Reſpecte vos jouts innocens. 


Ce pendant votre ame attendrie 

Par un douloureux ſouvenir, 
Des malheurs d'une Scœut cheric 

Semble toujours Yentretenir, 


Hclas, que mes triſtes pen es I 
M'offrent des maux bien plus cuifans ! 
Vous pleurez des peines paſſees; D 
Je pleute des ennuis preſens ; 
Et quand la Nature attentive * 
Cherche à calmer vos deplaifirs, 
Il faut meme que je me prive 
De la douceur de mes ſoupirs. ; 
_ —_ _ Ils 
ODE XVI. 5 
IMI TEE D' HORACE. 
i , vo 
Durant leur Guerre civile en 1712. f 
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O V courez- vous, cruels ? Quel Demon parridce 
Arme vos ſacriléges bras? 
Pour qui deſtinez- vous appareil homicide 


De tant d'armes & de Soldats ? E 
' Allezs 


„ % 


Allez - vous te parer la honte encor nouvelle 
De vos paſſages violes? 

Etes- vous reſolus a. yenger la querelle 
De vos Anceres immoles ? 


Non: vous voulez venger votre ennemi {ui-meme g 
Et faire voir aux fiers Germains 

Leurs antiques Rivaux, dans leur fureuc extreme g 
Egorges de leurs propres mains. 


Tigres plus acharn&s que le Lion ſauvage, 
Qui, malgre ſa ferocite, 
Dans un autre Lion teſpectant ſon image, 
Depouille pour lui ſa fierte, 


Mais parlez : rEpondez, Quels feux illégitimes 
Allument en vous ce tranſport ? 

Eſt-ce un aveugle inſtinct? Sont-ce vos propres crimes, 
Ou la fatale loi du Sort ? 


% 


Ils demeurent ſans voix! Que devient leur audace 2 | 
Je vois leurs viſages palir. | 
Le trouble les ſaiſit: Fetonnement les glace. 
Ah! vos deſtins vont s'accomplir. 


vos peres ont pEche : vous en portez la peine; 
Er Dieu ſur votre Nation 

Veut des prophanateurs de ſa Loi ſouveraine 

Expier la rébellion. 


* Fin du ſecond Lire. 
N ** RK A 
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A M. LE COMTE DU LUC, 
alors Ambaſſadeur de France en Suiſſe, 6 
. Plenipotentigire a la Paix de Bade, 


E L que le vieux Paſteur des troupeaur 


de Neptune, = Jc 
Protee , a qui le Ciel, pere de la For- Po 
| tune, 
Ne rake aucuns ſecrets, Et 
Sous diverſe figure, arbre, flame, fontaine, N' 


S'efforce d'echaper A la vite inceraine 
Des mortels indiſcrets : 


Ou tel que d' Apollon le Miniſtre terrible, 
Kwpatient du Dieu dont le ſouffle Invincible 
Agite zous ſes ſens, 


n | | 
Mais f-tot que cEdant à la fureur divine, 
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Le regard futleux, la tete Echevelee, 

Du Temple fait mugir la demeure ebranleèe 
Par ſes cris impuiſſans: 


Tel aux premiers acces d'une ſainte manie, 
Mon eſprit allarmè redoute du genie | 
Laſſaut victorieux. 
Il gEfonne , il combat Pardeur qui le poſſede) 
Et youdroit ſecouer du DEmort qui Tobſede 


Le joug imperieux. :$13'2 


< 


Il reconnoit enfin du Dieu qui le domine 
Les ſouyeraines Lois: 
Alors tout penetre de ſa vertu fupreme,, ., 
Ce reſt plus un mortel, ' eſt A eee tu-meme 


0 * _ ma voix. 
Je rai point . don A ces eſprits faciles; 
Pour qui les doctes Scurs, carefſantes , dociles, 
Ouvrent tous leurs tréſors; i 
Et qui dans la douceur d'un tranquille delire, 
W jamais, en maniant la lyre, 
bh bereut n¹ maine 
. 1 (4635 1.20. 10797 : 3101 11214051 
Des veilles , des travant' un foible cœur “tonne 
Apprenons toutefois que le fils de Latone , 
+ Dont nous ſuivons la cour, ' p 
Ne nous yend qu'a-ce prix ces traits de vive flame 5 
K ij 
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Et ces alles de feu qui raviſſent une ame 
Au c&lefte ſé jour. 


C'eſt par- li quiautrefois d'un Prophere fidèle 

L'eſprit &affranchiſſant de ſa chafne mortelle 
Par un puiſſant effort, 

$'4!angoit dans les airs comme un Aigle intrepide ; 

Et juſques chez les Dieux alloit d'un vol rapide 
Inter roger le Sort, 


C'eſt par- là qu'un Mortel foręant les rives ſombres , 

$i ſuperbe Tyran qui rEgne ſur les ombres, 
Fit reſpecter ſa voix. 

Heureux !'fi trop Eptis d'une beaut rendue, 

Par un exces d amour il ne heut point perdue 
Une ſeconde fois. 


Telle al de Phebus la vertu ſouvera ine, 

Tandis qu'il frèquentoit les bords de l' Hippocrene 
Et les facr6s valons. 

Mais ce n'eſt plus le tems, depuis que Vavarice , 

Le menſonge flatteur, l'orgueil & le caprice, 
Sont nos ſculs Apollons. 


Ah! ſi ce Dieu ſublime, Echauffant mon genie, 
Reſſuſcitoit pour moi de antique harmonie 

63 Les magiques accords z x 

Si je pouvois du Ciel franchir les vaſtes routes, 

Ou percer par mes chants les infernales vpntcs 

De FEmpire des Mor is: 


i 4 
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Je Wirois point des Dieux profanant la retraite , | 
D&rober aux Deſtins, rt6meraire interptéte, 
Leurs auguſtes ſecrets : 
Je n'irois point chercher une Amante ravie 
Et la lyre à la main redemander fa vie 
Au gendre de Ceres. 


Enflamme d'une ardeur plus noble & moins ſterile 3 
Virois, ; irois pour vous, 6 mon illuſtre azile, 
O mon fidele eſpoir, 
Implorer aux Enfers ces trois fifres D&eſſes , 
| Obe jamais juſqu'ici nos vœux ni nos promeſſey 
5 N'ont ſgu Part d'6mouvoir. | 


_ 


Puiſſanteyg Deités, qui-peuplez cette rive, 
Preparez, leur dirois- je, une oreille attentive 
Au bruit de mes concerts. 

Puiſſent - ils amollir vos ſuperbes courages 
En faveur d'un Heros digne des premiers iges 
f Du naiſſant Univers. 


Non, jamais ſous les yeux de Pauguſte Cytdle 
La Terre ne fit-naitre un plus parfait modele 
Entre les Dicux-mortcls ; 
Et jamais la vertu n'a, dans un ſiécle avare, 
P'un: plus riche parfum ni d'un encens plus tate 
va fumer ſes Autels. | 


C'eſt lui , C'eſt le pouvoir de cet heureux genie 
Qui ſoutient '6quite contre la tyrannie 
D'yn Aſtre injurieux. 
K.ijj 
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L'aimable Verits fugitive, importune 5 

Na trouve quen lui ſeul ſa gloire, ſa fortune, 
Sa Patric & ſes Dieux. 


Corrigez donc pour luĩvos rigoureux uſages. 

Prencz tous les fuſeaux qui pour les plus longs ages 
Tournent entre vos mains, 

Oeſt à vous que du Styx les Dieux intxorables 


Ont confic les jours, helas! trop peu durables 


Des fragiles humains. 


Si ces Dieux, dont un jour tout doit etre la proie g 
Se montrent trop jaloux de la fatale ſoie 
Que vous leur redevez; 
Ne dEliberez plus, tranchez mes deſtinces, 
Et rendue: leur fil 4 celui des annces 
Que vous lui reſervez. 


Ainfi daigne le Ciel toujours pur & tranquille 
Verſer ſur tous les jours que votre main nous file, 
Un regard amoureux; | 
Et pulſſent les Mortels, amis de innocence, 
Meriter tous les ſoins que votre vigilance 
Daigne prendre pour eux. 


C'eſt ainſi qu*au de · là de la fatale Bargue 
Mes chants adouciroient de Porgueilleuſe Parque 
L'impitoyable Loi. 
Lacheſis apprendtoit à devenir ſenſible; 
Et le double claeau de {a Sceur inflexible 
Tomberoit devant Hoi. 


— 
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Une ſantẽ des-lors floriſſante, 6rernelle, 
Vous feroit recucillir d'une automne nouvelle 
Les nombreufes moiſſons. 

Le Ciel ne ſetoĩt plus fatigue de nos larmes ; 
Et je verrois enfin de mes froides alarmes 
Fondre tous les glagons, 


Mais une dure loi, des Dieux meme ſuivie , 
Ordonne que le cours de la plus belle vie 
Soit mèlè de travaux. 
Un partage ine gal ne leur fut jamais libre; 
Et leur main tient toujours dans um juſte Equilibre 
Tous nos biens & nos maux. 


Ils ont ſur vous, ces Dieux, &<puiſc leur largeſie, 
C'eft deux que vous tener la raiſon , la ſageſſe, 
Les ſublimes talens. 
Vous tenez deux enſin cette magnificence , 
Qui ſeule ſgait donner à la haute naiſſance 
De ſolides brillans. 


C' en ẽteĩt trop, hElas ! & leur tendreſſe avare 
Vous refuſant un bien dont la douceur re pate 
Tous les maux amaſles , 
Prit fur votre ſans, par un decret funeſte, 
Le ſalaite des dons quꝰà votre ame ecleſte 
Elle avoit diſpenſes. 


Le Gel nous vend toujours les biens qu'il nous pro- 
digue: | 
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Vainement un mortel ſe plaint, & le fatigue - 

De ſes cris ſuperſlus. 
L'ame d'un vrai Heros tranquille, courageuſe , 
Sgait comme il faut ſouffrir d'une vie orageuſe 


Le flus & Je reflus, . 
co 

I ſcait, & c'eſt par- là qu'un grand cœur ſe conſole, 
Que ſon nom ne craint rien, ni des fureurs d Eole,, Po 
Ni des flots inconſtans; Et 


Et que sil eſt mortel, ſon immortelle gloire 
Eravera dans le ſein des Filles de mEmoire 


Et. la mort. & le tems. | In 
Tandis qu'entre des mains à ſa gloire attentives 
La France confiera de ſes ſaintes archives . Et, 
Le depot ſolennel; | De 
L'avenir y verra le fruit de vos journdes ,. 4 
Et vos heureux deſtins unis aux deſtinces sin 
D'un empire Erternel, Des 
N ſcaura par quels ſoins , tandis qu'a force ouverte Fe t 
L Europe conjurce at moit pour notre perte | Je : 


Mille peuples fougueux , 
Sur des bords Etrangers votre illuſtre aſſiſtance 
Sęut menager pour nous les cœurs & la conſtance 
D*un peuple belliqueux, 


Il ſcaura quel genie, au fort de nos tempktes, 
Arrèta malgre nous dans leurs vaſtes conquc tes 
Nos ennemis hautains ; 
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Ft que vos ſeuls conſeils deconcertant leurs Princes, 
Guiderent au ſecours de deux riches Provinces 
Nos guerrtiers incertains. 


Mais quel Peintre fameux , par de ſgavantes veilles 
Conſacrant aux humains de tant d autres merveilles 
Limmortel ſouvenir, 
pourra ſuivre le fil d'une hiſtoite ſi belle, 
Et laiſſer un tableau digne des mains d' Apelle 
Aux fiecles à venir ? | 


= Que ne puis-je franchir cette noble barriere ! | 
= Mais peu propre aux efforts d'une longue carriere g 5 
Je vais juſqu'où je puis; 
Et, ſemblable à l' Abeille en nos jardins Ecloſe, 
De diſſerentes fleurs jᷣ aſſemble & je compoſe - 
Le miel que je produis. 


ans ceſſe en divers lieux errant A Payanture , 
bes ſpectacles nouveaux que offre la Nature, 
Mes yeux ſont Egayes ; | 
rt tantét dans les bois, rant6t dans les prairies g 
e promene toujours mes douees reveries 

| Lom des chemins frayds, 


cCelui qui ſe livrant à des guides yulgaires , 

Ne derourne jamais des routes populaires 

1 Ses pas infructueux, 

2 Marche plus ſiremecnt dans ute humble campagne, 
N Que ceux qui plus hattis, percent de la montagne 
; Les ſentiers tortutur. 1 
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Toutefois c'eſt ainſi que nos Maitres cE!Ebres 
Ont dexodè lcurs noms aux Epaiſſes tEnEbres 
g De leur antiquité; 
Ft ce reſt quꝰ en ſuivant leur petilleux exemple, 
Que nons pouvons comme eux arriver juſquꝰ au Temple 
De IImmortalitE. 
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AS. A. S. Monſeigneur le Prince EUGENE 
i DE SAFOIE, 


ST-cx une illufion ſoudaine, 

Qui trompe mes regards ſurpris ? 
Eſt-ce un ſonge, dont Pombre vaine 
Trouble mes timides eſprits ? 

Quelle eſt cette Deeſſe norme? 
Ou pliut6t ce monſtre difforme 

Tout couvert d'oreilles & d'yeux, 
Dont la voix reſſemble au tonnerte, 
Et qui des pieds touchant la terte, 
Cache ſa tete dans les Cieux ? 


C'eſt Pinconftante Renommee, 
Qui ſans ceſſe les yeux ouverts, 
Fait ſa revũe accoùtumce 

Dans tous les coins de l' Univers. 


Toijours vaine , zodjours errante, 


* 


r 


Et meſſagere indifferente 

Des verit6s-b& de Perreur , 

Sa voix en merveilles feconde 

Va chez tous les peuples du Monde 
Scmer le bruit & la terreur. 


Quelle eſt cette troupe ſans nombre 
D'Amans autour d'elle aſſidus, 
Qui viennent en foule 2 ſon ombre 
Rendre leurs hommages perdus? 
La Vanitè qui les enivre, 

Sans relache $'obſtine à ſuivre 
L*Eclat dont elle les ſeduit: 

Mais bientòt leur ame orgueilleuſe 
Voit ſa qumiere frauduleuſe 
Changee en eternelle nuit. 


O toi, qui ſans lui rendre hommage, 
Et ſans redouter ſon pouvoir, 

Sis toũjours de cette volage 

Fixer les ſoins & le devoir: 

Heros, des Heros le modeéle, 
Etoit- ce pour cette infidele 

Qu'on ra vil cherchant les hazards, 
Braver mille morts toiijours pretes, 
Et dans les feux & les tempètes 


Deſfier la fureur de Mars 


Non, non: ſes lueurs paſſageres 
N'ont jamais ebloui tes ſens, 
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A des Dèites moins lEgeres / 

Ta main prodigue ſon encens. 

Ami de la gloire ſolide, 

Mais de la verité rigide 

'Encor plus vivement Epris, 

Sous ſes dtapeaux ſeuls tu te ranges; 
Et ce ne ſont point les louanges, * 
C'eſt la vertu que tu chris, 


Tu mepriſes l'orgueil frivole 

De tous ces Heros impoſteurs , 
Dont la fauſſe gloire ꝰenvole 
Avec la voix de leurs flatteurs. 

Tu ſgais. que PEquite ſevere 
A cent fois du haut de leur ſphere 
Precipité ces vains Guerriers ; 

Et qu'elle eſt Punique De&eſle, 
Dont Pincorruptible ſageſſe 

Puiſſe Ererniſer tes lauriers. 


Ce Viciilard qui d'un vol agile 
Fuit ſans jamais etre arrere, 

Le Tems, cette image mobile 
De Vimmobile ErernitE , 

A peige du ſein des tEnebres 
Fait Eclore les faits cEleEbres , 
Qu'il les replonge dans la nuit. 
Auteur de tout ce qui doit ere, 
1: d&truit tout ce qu'il fait naitre 
A meſure qu'il le produit. 
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Mais la D&eſſe de mEmoire 
Favorable aux noms Eclatans , 
Souleve PEquitable Hiſtoire 
Contre PiniquitE du tems; 

Et dans le regiſtre des ages 
Conſacrant les nobles images 
Que la gloire lui vient offrir , 
Sans ceſſe en cet auguſte Livre 
Notre ſouvenir volt revivre 

Ce que nos yeux ont vũ pærir. 


C'eſt-1k que ſa main immortelle , 
Mieux que la D&eſſe aux cent voix, 
Sgaura dans un tableau fidele 
Immortaliſer tes exploits, 

UA venir faiſant ſon Etude 

De cette vaſte multitude 
D*incroyables EyEnemens, 

Dans leurs veritẽs authentiques 
Des Fables les plus fantaftiques 
Retrouvera les fondemens. 


Tous ces traits incomprchenſibles, 
Par les fictions annoblis 

Dans Fordre des choſes poſſibles 
Par-la ſe verront retablis. 

Chez nos neveux moins incredules ; 
Les vrais CEſars, les faux Hercules, 
Seront mis en m&me degré; 

Et tout ce qu'on dit à leur gloire 5 
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Et qu'on admire ſans le croire , 
Sera cril , ſans ètre admire, 


Gueris d'une vaine ſurpriſe , 


Ils concevront ſans &tre mus 
Les faits du petit-fils d' Acriſe, 
Et tous les travaux de Cadmus. 
Ni le Monſtre du Labyrinthe, 
Ni la triple Chimere &6teinte , 
N'etonneront plus la raiſon; 
Et Veſprit avoura ſans honte 
Tout ce que la Grece raconte 
Des merveilles du fils d' Eſon. 


Et pourquoi traiter de preſtiges 

Les avantures de Colchos? 

Les Dicux nꝰont · ils fait des prodiges 
Que dans Thehes ou dans Argos? 
Que peuvent oppoſer les Fables 
Aux prodiges inconcevables, 

Qui de nos jours ex&cutes , 

Ont cent fois dans la Germanie, 
Chez le Belge, dans I Auſonie, 
Frappe nos yeux Epouvantes ? 


Mais ici ma lyre impuiſſante 
N'oſe ſeconder mes efforts : 

Vne voix ſière & menagante 
Tout-a-coup glace mes tranſports, 
Arrete , inſenſé, me dit-elle : 
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Ne vas point d'une main mortelle 
Toucher un laurier immortel. 
Arrete ; & dans ta folle audace 
Crains de reconnoitre la trace 
Du ſang dont fume ton Autel. 


Le terrible Dieu de la Guerre, 
Bellone & la fiére A tropos, 
N'ont que trop effrayè la Terre 
Des triomphes de ton Heros, 
Ces Dieux, ta Patrice elle-meme, 
Rendront a ſa valeur ſupreme 
D'aſſez authentiques tributs, 
Admirateur plus legitime , 

Garde tes vers & ton eſtime 
Pour de plus tranquilles vertus. 


Ce reſt point d'un amas funeſte 
De maſſacres & de debris, 

Quune vertu pure & cleſte 

Tire ſon veritable prix. 

Un Heros qui de la victoire 
Emprunte ſon unique gloire , 

N'eſt Heros que quelques momens ; 
Et pour etre toute ſa vie, 

Il doit oppoſer a Penvie 

De plus paiſibles monumens. 


En vain ſes exploits mEmorables 
Ttonnent les plus fiers Vainqueurs : 
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Les ſeules conqueres durables 

Sont celles qu'on fait ſur les cœuts. 

Un tyran cruel & ſauvage 

Dans les feux & dans le ravage 
N'acquiert qu'un honneur criminel : 

Un Vainqueur , qui ſęait toujours Petre, 
Dans les cœurs dont il ſe rend maſtre, 
S'Eleve un troph&e éternel. 


C'eſt par cette illuſtre conquete, 
Mieux encor que par ſes travaux, 
Que ton Prince &leve fa tete 
Au-deſſus de tous ſes rivaux, | 
Grand, par tout ce que Pon admire : 
Mais plus encor , j'oſe le dire, 

Par cette heroĩque bonte, 

Et par cet abord plein de grace, 

Qui des premiers ages retrace 
L'adorable ſimplieité. 


II ſgait qu'en ce vaſte intervale, 
Ou les deſtins nous ont places, 
D'une fierts qui les ravale, 

Les mortels ſont toujours bleſſes : 
Que la grandeur fire & hautaine 
Nꝰattire ſouvent que leur haine , 
Lorſqu'elle ne fait rien pour eux; 
Et que tandis qu'elle ſubſiſte, 

Le parfait bonheur ne conſiſte 
Qu'à rendre les hommes heureux. 


— 
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Les Dieux meme, cternels arbitres 
Du ſort des fragiles mortels, 
Nexigent qu'a ces memes titres 

N Nos offrandes & nos autels. 

C'eſt leur puiſſance qu'on implore: 
Mais c*eſt leur bontE qu'on adore 
Dans le bien qu'ils font aux humains ; 
Et ſans cette bonte fertile, 

Leur foudre ſouvent inutile 
Gronderoit en vain dans leurs ma ins. 


Prince, ſui toujours les exemples 

De ces Dieux dont tu tiens le jour. 
Avant de meriter nos Temples , 
Ils ont mèrité notre amour, 

Tu le ſgais : Paveugle Fortune 

Peut faire d'une ame commune 

Un Heros par-tout admire, 

La ſeule vertu profitable, 

Genereuſe, tendre, Equitable; . 

Peut faire un Heros adore, . 


Ce Potentat toujours auguſte, 
Maitre de tant de Potentats , 

Dont la main fi ferme & fi juſte 
Conduit tant de vaſtes Etats, 
Deviendra la gloire des Princes, 
Lorſqu'en ſes nombreuſes Provinces”. 
Raſſemblant les plaiſirs Epars, 
Sous ſa feconde Providence 1 
L ij; 
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Tu feras fleurir Pabondance , 
Les delices & les beaux arts. 


Seconde les heureux auſpices 
D*un Monarque fi renomume. 
Deja par tes ſecours propices 
Janus voit ſon Temple ſermé. 
Puiſſe ta gloire toujours pure 

A toute la raoe future 

Servir de modéle & de loi; 

Et ton integrits profonde 

Etre à jamais Pamour du Monde, 
Comme ton bras en fut l'effroi! 


ODE III. 


A M. LE COMTE DE BONNE VAI. 


Lieutenant - General des Armees 
de I Empereur. 


E Soleil dont la violence 

Nous a fait languir fi long- tems, 
Arme de feux moins éclatans 
Les rayons que ſon char nous lance ; 
Et plus paiſible dans ſon cours , 
Laiſſe la celeſte balance 
Arbitre des nuits & des jours. 


L'Aurore , déſormais fterile 
Pour la Divinité des fleurs, 


AYP, 
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De Fheureux tribut de ſes pleurs 
Enrichit un Dieu plus utile; 
Et ſur tous les c6teaux voiſins 
On voit briller Pambre fertile, 
Dont elle dore nos raifins, 


C'eſt dans cette ſaiſon fi belle, 
Que Bacchus prepare à nos yeux 
De ſon triomphe glorieux 

La pompe la plus ſolennelle, 

I! vient de ſes divines mains 
Sceller Falliance Eternelle ; 
Qu'il a faite avec les humains, 


Autour de ſon char diaphane 

Les Ris voltigeant dans les airs, 
Des ſoins qui troublent I'Uniyers 
Ecartent la foule prophane, 

Tel ſur les bords inhabités 

Il vint de la triſte Ariane 

Calmer les eſprits agités. 


Les Satyres tout hors d'haleine 
Conduiſant les Nymphes des bois, 
Au ſon du fifre & du hautbois 
Danſent par troupes dans la plaine: 
Tandis que les Sylyains laſſes 
Portent Pimmobile Siléne 

Zur leurs tbyrſes entrelaces, 
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Leur plus vive ardeur ſe deploie 
Autour de ce Dieu belliqueux, - 
Cher Comte, partage avec eux 
L'allégreſſe qu'il leur enyoie ;. 

Et plein d'une douce chaleur, 
Montre- toi rival de leur joie, 
Comme tu Pes de ſa valeur. 


Prens part à la juſte louange 

De ce Dieu fi cher aux Guerriers, 

Qui couvert de mille lauriers + 
Moiſſonnes juſqu'aux bords du Gange, 
A trouvè mille fois plus grand 

D'ètre le Dieu de la vendange, 

Que de ntre qu'un Conquerant, . 


De ſes Menades revolt&es 
Craignons PimpEtueux courroux. . 
Tu ſęais juſqu'ou ce Dieu jaloux 
Porte ſes fureurs irritées, 

Er quelles tragiques horreurs 

Des Lycurgues & des Penthées 
Payerent les folles erreurs. 


C'eſt lui, qui des Fils de la Terre 
Chartiant la rebellion, 

Sous la forme d'un fier Lion 
Vengea le Maitre du Tonnerre; 
Et par lui les os de Rhecus. 


. 4 
. 
* 
* 
1 
7 
3 
7 
1 
*; T g 
ee 
f 
4 
. 


LIVRE 111. 129 


Furent briſes comme le verre, 
Aux yeux de ſes freres vaincus. 


Ici par Paimable Pareſſe 

Ce fameux Vainqueur deſarme, 

Ne ſe montre plus enflame 

Que des feux d'une douce ivreſſe ; 
Et cherchant de plus doux combats, 
Dans le Temple de PAllegreſſe 

Il Soffre a conduire nos pas. 


La ſous une youte ſacree 
Peinte des plus riches couleurs, 
Ses Pretres couronnant de flcurs 
La victime par toi parte, 
Bient6t ſur un Autel divin 
Feront couler & ton entree 

Des ruiſſeaux de lait & de vin. 


Regoi ce Nectar adorable 

Verſe par la main des Plaiſirs ; 

Et laiſſe au gre de leurs deſits 

Par cette liqueur favorable 

Remplir tes eſprits & tes yeux 

De cette joie inalterable, 

Qui rend Phomme ſemblable aux Dieux. 


Par elle, en toutes ſes diſgraces 
Un ceœur d'audace reveru, 
Scait aſſervir a ſa vertu 
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Les ennuis qui ſuĩ vent ſes traces; 
Et tranquille juſqu'a la mott, 
Conjurer toutes les menaces 

Des Dieux, & des Rois, & du Sort. 


Par elle bravant la puiſſance 
De ſon implacable Demon, 

Le vaillant fils de Telamon 
Banni des lieux de ſa naiſſance, 
Au fort de ſes calamités 

Rendit le calme & Veſperance 
A ſes compagnons rebutes.. 


Amis, la volage Fortune 

N'a, dit- il, nuls droits ſur mon cœur: 
Je pretens malgre ſa rigueur 
Fixer votre courſe importune. 

Paſſons ce jour dans les feſtins : 
Demain les Zéphits & Neptune 
Ordonneront de nos deſtins. 


C'eſt ſur cet illuſtre modele 
Qu'a toi- meme toujours egal, 
Tu ſgiis loin de ton lieu natal 
Triompher d'un aſtre infidele ; 
Et ſous un ciel moins rigoureux 
D*une Salamine nouvelle 

Jetter les fondemens heureux. 


Une douleur puſillanime 
Touche peu les Dieux immortels. 
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On aborde en vain leuts Autels, 
Sans un cœur ferme & magnanime, 
Quand nous venons les implorer , 
C'eſt par une joĩe magnanime 

Que nous deyons les honorer, 


Telle eſt Pallegreſſe ruſtique 
De ces vendangeurs altérés, 
Qu'on voit à leurs yeux &garés 
Saiſis d'une ivreſſe myſtique ; 
Et qui ſaintement furieux, 
Retracent de Orgie antique 
L'emportement myſtErieux, 


Tandis que toute la campagne 
Retentit de leur doux tranſport , 
Allons travailler à Paccord 

Du Tokaye avec la Champagne; 
Et pres de tes Lares aſſis, 

Des vins de rive & de montagne 
Juger les proces indécis. 
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Les Juges a ton arrivce 

Se trouverent tous aſſembles. 
La ſoif qui les tient deſoles, 
Briile de ſe voir abreuvee; 

Et leur appetit importun 

A deux heures de reley6e 

S etonne d' tre encor à jeun. 
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CST. 
"AUX PRINCES CHRE'TIENS , 


Sur  Armement des Turcs contre la Republique 
de Veniſe , en 1715. 


E weſt donc point aſſez que ce peuple perfide, 
De la ſainte Cité profanateur ſtupide, 
Ait dans tout POrient port ſes Etendars , 
Et paiſible Tyran de la Grece abattue , 
Partage a notre viie 
La plus belle moitiè du tr6ne des Ceſars ? 


Déja pour reveiller ſa fureur aſſoupie, 

L'Interprete effrene de ſon Prophete impie 

Lui promet d'aſſervir Vitalie à ſa Loi; 

Et deja ſon orgueil plein de cette ä 
' Renverſe en eſperance 

Le ſiége de PEmpire & celui de la Foi. 


A Vaſpe@t des Vaiſſeaux que vomit le Boſphore, 
Sous un nouveau Xerxes Thetis croit voir encore 
A travers de ſes flots promener les forèts; 
Et le nombreux amas de lances heriſſees 

Contre le Ciel dreſſces 
Egalent les Epics qui dorent nos guerets, 


Princes, que penſez-yous à ces apprets terribles? 


Attendrez - vous encor, ſpectateurs inſenſibles, 
Quels 
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Quels ſeront les decrets de Paveugle Deſtin? 
Comme en ce jour aſſreux, où dans le ſang noyee, 
Byſance foudroyee | 
Vit perir ſous ſes murs le dernier Conſtantin. 


O honte, 6 de PEurope infamie Eternelle ! 
Un peuple de brigands ſous un Chef inſidele 
De ſes plus ſaints remparts detruit la ſũretẽ; 
Et le Menſonge impur tranqualement repoſe, 
Ou le Grand Theodoſe 
Fit rẽgner ſi long-tems Pauguſte Tan, 


Jadis „dans leur fureur non encor e 

Ces Eſclaves chaſſes des marais de Scythie 

Porterent chez le Parthe & la mort & Veffroi ; 

Er bient6t des Perſans, raviſſeurs moins batbares 
Leurs conducteurs avares 

Regurent à la fois & le Sceptre & la Loi. 


Dès- lors courant todj ours de victoire en victoire, 

Des Caliphes dechus de leur antique gloire 

Le redoutable Empire entr'cux fut partage, 

Des bords de PHelleſpont aux rives de I'Euphrate g 
Par certe race ingrate 

Tout fut en meme tems ſoumis ou ravage. 


Mais fi-t6t que leurs mains en ruines ftcondes 
Oſerent, du Jourdain ſouillant les ſaintes ondes 5 
Profaner le Tombeau du Fils de FErternel : 
L'Ocezdent reveillé par ce coup de tonnerre 
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Arma toute la Terre, 
Pour layer ce forfait dans leur ſang criminel. 


En vain a cette ardeur fi bouillante & fi vive 
La folle ambition , la prudence craintive , 
Pretendoient oppoſer leurs conſeils ſpecieux. 
Chacun comprit alors mieux qu'au ſiecle ou nous 
ſommes , 
Que P'intérèt des hommes 
Ne doit point balancer la querelle des Cĩeux. 
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Comme un torrent fougueux , qui du haut des mon- 
Precipitant ſes eaux, traine dans les campagnts 
Arbres, rochers , troupeaux par fon cours emport6: 
Ainſi de Godefroi les legions guerrieres 
Forcerent les barrié res, 
Que YAſie oppoſoit à leurs bras indomptès. 


La Paleftine enfin, apres tant de ravages , 
Vit fuir ſes ennemis, comme on voit les nuages 
Dans le vague des airs fuir devant PAquilon ; 
Et des vents du Midi la dévorante haleine 

Na conſume quia peine | 
Leurs oſſemens blanchis dans les champs d*Aſcalon, 


De ſes Temples detruits & caches ſous les herbes 
Sian vit relever les portiques ſuperbes, 

De notre dElivrance auguſtes monumens ; 

Et d'un nouveau David la valeur noble & ſainte 
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Sembloit dans leur enceinte 
D'un Royaume Eternel jetter les fondemens. 


Mais chez ſes ſucceſſeuts la Diſcorde inſolente 
Allumant le flambeau d'une guerre ſanglante, 
Enerva leur puiſlance, en corrompant leurs mœurs; 
Et le Ciel irritẽ reſſuſcitant Paudace 

D'une coupable race, 
Se ſervit des vaincus pour punir les vainqueurs. 


Rois, ſymboles mortels de la grandeur celeſle, 

C'eſt à vous de preyoir dans leur chilte funeſte 

De vos diviſions les fruits infortunés. 

Aſſez & trop long-tems , implacables Achiles, 
| Vos diſcordes civiles 

De morts ont aſſouvi les enfers Etonnes, 


Tandis que de vos mains dechirant vos entrailles , 

Dans nos champs engraiſſés de tant de funérailles 

Vous ſemiez le carnage, & le trouble, & Phorreur : 

L'Infidele, wanquille au milieu des alarmes, 
Forgeoit ces mEtmes armes, 


Qu aujourd'hui contre vous aiguiſe ſa fureur. 


Enfin Vheureuſe paix de Pamitic ſuivie 

A rèuni les cœurs {Epares par Venvie, 

Et banni loin de nous la crainte & le danger. 

Paiſible dans ſon champ, le Laboureur moiſſonne 
Et les dons de PAutomne 


Ne ſant plus profanès par le fer Etranger, 
M ij 
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Mais ce calme fi doux que le Ciel vous renvoĩe, 

Neſt point le calme oiſif d'une indolente joie, 

Ou s'endort la vertu des plus fameux Guerriers, 

Le demon des combats ſiffle encor ſur vos tètes; 
Et de juſtes conquètes 

Vous offrent a cueillir de plus nobles lauriers. 


Il eſt tems de venger votre commune injure, 

Eteignez dans le ſang d'un ennemi parjure 

Du nom que vous portez Popprobre injurievx ; 

Et ſous leurs braves Chefs aſſemblant vos cohottes, 
Allez briſer les portes 


D'un Empire uſurpt᷑ ſur vos foibles ayeux. 


Vous n'*tes plus au tems de ces craintes ſerviles, 


Quwimprimoient dans le ſein des peuples imbecxes 
De cruels raviſſeurs à leur perte animes. 
LAigle de Jupiter, miniſtre de la foudre, 
A cent fois mis en poudre 
Ces Geans orgueilleux contre le Ciel armeEs, 


Belgrade aſſujettie à leur joug tyrannique 
Regrette encor ce jour, ou le fer Germanique 
Renverſa leur Croiſſant du haut de ſes remparts ; 
Et de Salankemen les plaines infeces 

Sont encore humectces 
Du ſang de leurs ſoldats ſur la pouſſicre Epars. 


Sous le fer abattus , conſumes dans la flame, 
Leur Monarque inſenſé, le deſeſpoir dans ame, 


Pre 


LIVRE. III. 


Pour la dernire fois ofa tenter le ſort, 

Deja de fa fureur barbares Emiſſaires , 
Ses nombreux Janiſſaires 

Portoient de toutes parts la terreur & la mort, 


Arretez, troupe lache & de pillage avide : 

D'un Hercule naiſſant la valeur intrẽpide 

Va bient6t dementir vos projets forcends ; 

Et ſur vos corps ſanglans ſe tragant un paſſage, 
Faire Papprentiſſage 

Des triomphes fameux qui lui ſont deſtinEs, 


Le Tibiſque effrayé de la digue profonde 

De tant de bataillons entaſlts dans ſon onde, 

De ſes flots enchain&s interrompit le cours; 

Et le fier * Ottoman ſans drapeaux & ſans ſuite 
Precipitant ſa fuite, 

Borna toute ſa gloire au ſalut de ſes jours. 


C'en eſt aſſez, dit- i: retournons ſur nos traces. 

Foibles & vils troupeaux , apres tant de diſgraces , 

N'irritons plus en vain de ſuperbes Lions. 

Un Prince nous pourſuit, dont le fatal genie 
Dans cette ignominie 

De notre antique gloire Eteint tous les rayons, 


Par une prompte paix tant de fois profance, 
Conjurons la victoire à le ſuivre obſtiuce, 
PrEyenons du Deſtin les revers Eclatans ;- 


* Muſtapha II. 
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Et ſur d'autres climats detournons les tempttes, 


Qui d&ja toutes pretes 


Menacent d*Ecraſer l' Empire des Sultans. 
— —— ͤ—a—᷑—ͤ— 
ODE V. 


. 4 MALHERBE, 
Contre les Detrafteurs de I Antiquite, 


I du tranquille Parnaſſe 
Les habitans renommes 
Y gardent encor leur place, 


Lorſque leurs yeux font fermes ; 


Et fi contre Papparence, 
Notre farouche ignorance , 
Et nos inſolens propos , 
Dans ces demeures ſacrees 
De leurs ames Epur&es 
Troublent encor.le repos, 


Que dis-tu, ſage MarHeRBE, 
De voir tes Maitres proſcrits 
Par une foule ſuperbe 

De fanatiques eſprits? 

Et dans ta propre patrie 
Renaitre la barbarie 

De ces tems d'infirmité, 
Dont ton immortelle Veine 


Sa amd... Dos a 
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Jadis avec tant de peine 
Diſſipa Fobſcurité? 


Peux- tu malgr tant d'hommages , 
D'encens, d'honneurs & d'autels, 
Voir mutiler les images 

De tous ces morts immortels 5 

Qui juſqu'au ſiẽcle ou nous ſommes, 
Ont fait chez les plus grands hommes 
Naitre les plus doux tranſports ; 

Er dont les divins genies 

De tes doctes ſymphonies 

Ont forme tous les accords ? 


Anime par leurs exemples , 
Soutenu par leurs lecons, 

Tu fis retentir nos Temples 

De tes cEleſtes chanſons, 

Sur la montagne Thebaine 

Ta lyre fifre & hautaine 
Conſacra Pilluftre ſort | 
D'un Roi vainqueur de PEnvie, 
Vraiment Roi pendant ſa vie, 
Vraiment Grand apres ſa mort, 


Maintenant ton ombre heureuſe, 
Au comble de ſes déſirs, 

De leur troupe genereuſe 

Partage tous les plaiſirs. 

Dans ces bocages tranquilles 
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Peuplés de myrtes fertiles 

Et de lauriers toujours verds, 
Tu mèles ta voix hardie 

A la douce melodie 

De leurs ſublimes concerts. 


La d'un Dieu fier & barbare 
Orphee adoucit les Loix : 

Ici le divin Pindare 

Charme Poreille des Rois. 
Dans tes douces promenades 
Tu vois les folles MEnades. 
Rire autout d' Anacteon; 

Et les Nymphes plus modeſtes 
Gemir des ardeurs funeſtes. 
De PAmante de Phaon. 


A la ſource &'Hippocrtne , 
Homere ouvrant ſes rameaux, 
S'eleve comme un vieux chene 
Entre de jeunes ormeaux. 

Les ſcavantes Immortelles. 
Tous les jours de fleurs nouvelles 
Ont ſoin de parer ſon front; 
Et par leur commun ſuffrage 
Avec elles il partage 

Le ſceptre du double Mont, 


Ainſi les chaſtes De&eſſes. 
Dans ces bois verds & fleuris 
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Comblent de juſtes largeſſes 

Leuts antiques favoris. 

Mais pourquoi leur docte lyre 
Prendtoit- elle un moindre empire 
Sur les eſprits des neuf Sceurs , 
Si de ſon pouyoir ſupreme ; | 
Pluton, Cerbere lui- meme, 

Ont pil ſentir les doueeurs? | 


Quelle eſt done votre manie, 
Cenſeurs, dont la vanité 
De ces Rois de Pharmonie b 
Deégrade la majeſte; 

Et qui par un double crime, 
Contre POlympe ſublime 
Langant vos traits venimeux, 
Oſez, dignes du tonnerte, 
Attaquer ee que la Ferre 

Eut jamais de plus fameux ? 
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Impitoyables Zoiles, 

Plus ſourds que le noir Pluton, 
Souvenez- vous, ames viles, 
Du fort de Paffreux Python. 
Chez les Filles de memoire 
Allez apprendre Vhiſtoire 

De ce Serpent abhorre, © 
Dont Phaleine déteſtee 

De ſa vapeur empeſtee 

Souilla leur ſéj our ſacre. 
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Lorſque la terreſtre maſſe 
Du Deluge cut bil les eaux, 
II effraya le Parnaſſe 
Par des prodiges nouveaux. 
Le Ciel vit ce monſtre impie, 
NE de la fange croupie 
Au pied du mont Pelion , 
Souffler ſon infete rage 
Contre le naiſſant ouvrage 
Des mains de Deucalion, 


Mais le bras ſir & terrible 

Du Dieu qui donne le jour, 
Lava dans ſon ſang horrible 
L*honneur du docte ſejour. 
Bient6t de la Theſſalie 

Par ſa dEpouille annoblie 

Les champs en furent baignes ; 
Et du Cephiſe rapide 

Son corps affreux & livide 
Groſſit les flots indignes 


De PEcume empoiſonnce 
De ce reptile fatal , 

Sur la terre prophance 
Naquit un germe infernal; 
Et de-la naiſſent les ſees 
De tous ces ſales inſectes, 
De qui le ſouffle envieux 
Oſe d'un venin critique 
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Noircir de la Grece antique 
Les ce leſtes demi- Dieux. 


A peine ſur de vains titres 
Intrus au ſacré Vallon, 

Ils gErigent en arbitres 

Des Oracles d' Apollon. 

Sans ceſſe dans les tẽnebres 
Inſultant les morts celebres, 
Ils ſont comme ces Corbeaux, 
De qui la troupe affamee 
Toujours de rage animee 
Croaſſe autour des tombeaux. 


Cependant à les entendre, 

Leurs ramages ſont ſi doux, 

Qu aux bords mème du MEandre 
Le Cygne en ſeroit jaloux ; 

Et quoiqu'en vain ils allument 
L*encens dont ils ſe parfument 
Dans leurs chants Etudi&s , 
Souvent de ceux qu'ils admirent , 
Laches flatteurs, ils attirent 

Les Eloges mandics. 


Une louange Equitable , 

Dont Phonneur ſeul eſt le but, 
Du mérite veritable 

Eſt le plus juſte tribut. 

Un eſprit noble & ſublime z 
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Nourri de gloire & d' eſtime, 
Sent redoubler ſes chaleurs : 
Comme une tige Elevee 
P'une onde pure abreuvee 
Voit multiplier ſes fleurs. 


Mais cette flatteuſe amorce 
D'un hommage qu'on croit da, 
Souvent prete meme force 
Au vice qu'a la vertu, 
De la celeſte roſte 
La terre fertiliſce , 
Quand les frimats ont ceſſe, 
Fait Egalement <clore, 

Et les doux parfums de Flore, 
Et les poiſons de Circe. 


Cieux, gardez vos eaux fecondes 
Pour le myrte aim des Dieux: 
Ne prodiguez plus vos ondes 

A cet if contagieux. 

Et vous, enfans des nuages, 
Vents, miniſtres des orages, 
Venez, fiers tyrans du Nord, 
De vos brulantes froidures 
Secher ces feuilles impures, 
Dont Pombre donne la mort. 
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ODE VI. 


'A S. E. M. le Comte de SINZINDORF, 
Chancelier de la Cour Imperiale, 


* VER, qui ſi long- tems a fait blanchir nos 

plaines, if 
N*cnchaine plus le cours des paiſibles * - } 
Et les jeunes Zephirs de leurs chaudes halcines 
Ont fondu Pecorce des eaux. 


Les troupeaux ont quittE leurs cabannes ruſtiques : 
Le Laboureur commence à lever ſes guerets : 

Les arbres vont biemt6r de leurs tètes antiques 
Ombrager les vertes forèts. 


Deja la terre 8&%ouvre.; & nous yoyons Eclore 
les premices heureux de ſes dons bienfaiſans, .n 
Ceres vient à pas lents à la ſuite de Flore | 
Contempler ſes nouveaux preſens. 


De leurs douces chanſons, inſtruits par la Nature, 
Mille tendres oiſeaux font réſonner les airs ; 
Et les Nymphes des bois depouillant leur ceinture, 
Danſent au bruit de leurs concerts, 


Des objets fi chatmans, un ſ<jour fi tranquille, 
La verdure, les fleurs , les ruiſſeaux, les beaux jours, 
Tout invite le Sage à chercher un aſile 


Contre le tumulte des Cours, 


— N 
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Mais vous, 4 qui Minerve & les Filles d' Aſtrée ( 
Ont confis le ſort des terreſtres humains : 
Vous, qui r'ofez quitter la balance ſacree, 
Dont Themis a chargé vos mains: p 
Miniſtre de la Paix, qui gouvernez les renes 8 
D' un Empire puiſſant autant que glorieux, 
Vous ne pouvez long- tems vous deErober aux chaĩne: 
De vos emplois laborieux. 8 
Bientòt l'Etat priv d'une de ſes colonnes, E 
Se plaindroit d'un repos qui trahiroit le ſien. 
L'orphelin vous crieroit : HElas , tu m'abandonnes: A 
Je perds mon plus ſerme ſoutien. 7 
Vous irez donc revoir „ mais pour peu de journces, Pu 
Ces fertiles jardins, ces rivages fi doux, 
Que la Nature & PArrt de leurs mains fortunces M 
Prennent ſoin d'embellir pour vous. 5 
Dans ces immenſes lieux dont le ſort vous fit maitit II 
Vous verrez le Soleil cultivant leuis tréſors, 
Se lever le matin, & le ſoir diſparoitre, Bie 
Sans ſortir de leurs riches bords, Re 
Tant6t yous:tracerez la courſe de votre onde: To 
Tant6t , d'un fer courbe dirigeant vos ormeaux, 
Vous ferez remonter leur ſ&ve vagabonde All 
Dans de plus utiles rameaux. All 
Souvent d'un plomb ſubtil que le ſalpetre embriſe, Or; 


Vous irez inſuiter le Sanglier glouton, 


le, 


ei 


Ou; nouveau Jupiter, faire aux oiſeaux du Phaſe 
Subir le ſort de Phatton, 


O doux amuſemens ! O charme inconcevable 
A ceux que du grand monde Eblouit le cahos 
Solitaires vallons , retraite inviolable 

De Vinnocence & du repos.- 


Delices des Ayeux d'une Epouſe adorde ,- 

Qui reunit Eclar de toutes leurs ſplendeurs ; 

Et dans qui la Vertu par les Graces parce, 
Brille au-deſſus de leurs grandeurs, 


Arbres verds & fleuris , bois paiſidles & ſombres , 

A votre poſſeſſeur fi doux & fi charmans, 

Puiſſiez-yous ne durer, que pour preter vos ombres 
A ſes nobles delaſſemens. 


Mais la loi du deveir, qui lui parle fans ceſſe, 
Va bient6t Venlever a ſes heureux loiſirs. 
H n'6couteza plus que la voix qui le preſſe 

- De Yarracher a vos plaiſirs. 


Bient6t vous le verrez renonęant à lui- meme, 

Reprendre les liens dont ii eſt EchappeE, f 

Toujours de PintEret d'un Monarque qu'il aime, 
Toujours de ſa gloire occupe, _ 


Allez, illuſtre appui de ſes vaſtes Provinces, 
Allez, mais revenez, de leur amour Epris , 
Organe des decrets du plus ſage des Princes, 
Veiller ſur ſes peuples cheris. 


N ij 


C'eft pour eux quiautrefois , loin de votre patrie, 
Conſacre de bonne heure à de nobles travaux, 
Vous fites admirer votre heureuſe induſtrie 

A ſes plus illuſtres rivaux. 


La France vit brillet votre zcle intrepide 
Contre le feu naiſſant de nos derniers debats. 
Le Batave vous vit oppoſer votre &gide 

Au cruel demon des combats, 


Vos yeux ſonr ſatisfaits. La Diſcorde & la Guerre 
N'oſent plus rallumer leurs tragiques flambeaux ; 
Et les Dicux appaiſes redonnent à la Terre 

Des jours plus ſerains & plus beaux. 


Ce Chef de tant d' Etats, A qui le Ciel diſpenſe 
Tant de riches tréſors, tant de fameus bienfaits, 
A de ja de ces Dieux rèęũ la rEcompenſe 

De ſa tendreſſe pour la paix. 


Il a vii naitre enfin de ſon Epouſe aimèe 

Un gage precicux de ſa feconditE, 

Et qui va deſormais de P Europe charmee 
Aﬀermir la tranquillité. 


Arbitre tout-puiſſant d'un Empire invincible , * 
Plus maitre-encor du cœur de ſes ſujets heureur , 
Qua-r-il à deſirer, qu'un uſage paiſible 

Des jours qu'il a regis pour eux ? 


Non, non: il n'ira point, apres tant de tempetes, 
Keſſuſciter encor d'antiques diffErends, 
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N ſcait trop que ſouvent les plus belles conquètes 
Sont la perre des Conquerans, 


si toutefois Pardeur de ſon noble courage 
L'engageoit quelque jour au-dela de ſes droits: 
Ecoutez la legon d'un Soctate ſauvage 

Faite au plus puiſſant de nos Rois. 


Pour la troiſitme fois du ſuperbe Verſailles 
Il faiſoit agrandir le Parc delicieux: 
Un peuple haraſle de ſes vaſtes murailles 
Creuſoit le contour ſpacieux. 
* 


Un ſeul contre un vieux chene appuys, ſans mot dire, 

Sembloit a ce travail ne prendre aucune part. 

A quoi teves- tu là, dit le Prince? Helas ! Sire, 
Repond le champètre vieillard, 


Pardonnez. Je ſongeois que de votre heritage 

Vous avez beau vouloir clargir les conſins: 

Quand vous Pagrandiriez trente fois davantage, 
vous aurez toujours des voiſins. 


O DE S, 


— ſ——.— — 


ODE VII. 


POUR S. A. MONSEIGNEUR 
LE PRINCE DE VENDOME, 


ALOKS 
GRAND - PRIEUR DE FRANOE, 


Sur ſon Retour de Iſle de Malthe en 1715. 


 PrE's que cette Iſle guerricre, 

Si fatale aux fiers Ottomans , 
Eut mis ſa puiſſante barriere 
A couvert de leurs armemens, 
VEenDOME, qui par ſa prudence 
Sgut y retablir Pabondance , 
Et pourvoir à tous ſes beſoins , 
Voulut c&der aux deſtinces, 
Qui rEſervoient a ſes ann&es 
D'autres climats & d'autres ſoĩns. 


Mais des que la céleſte voute 

Fut ouverte au jour radicux, 
Qui devoit Eclairer la route 

De ce Heros ami des Dicux : 
Du fond de ſes grottes profondes 
Neptune &levya ſur les ondes 
Son char de Tritons entouré ; 
Et ce Dieu prenant la parole , 
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Aux ſuperbes enfans d' Eole 
Adreſſa cet ordre (acre, 


Allez, Tyrans impitoyables, 

Qui deſolez tout I'Univers, 

De vos tempè tes cffroyables 
Troub'er aille urs le ſein des Mers. 
Sur les eaux qui baignent PAfrique , 
Ceſt au Vulturne pacifique 

Que j'ai deſtiné votre emploi. 
Partez; & que votre furie 

Juſqu'à la derniére Heſperie 
Reſpecte & ſubiſſe ſa loi. 


Mais vous, aimables Nercides, 
Songeꝛ au ſang du Grand Henri, 
Lorſque nos campagnes humides 
Porteront ce Prince cheri, | 
Applaniſſez Yonde orageuſe. 
Secondez Pardeur courageuſe 
De ſes fid6les Matelots. 
Venez; & d'une main agile 
Soutenez ſon Vaiſſeau fragile, 
Quand il roulera ſur mes flots. 


Ce n'eſt pas la premiere grace 
Qu'il obtient de votre ſecours. 

Des Penfance ſa jeune audace 

Oſa vous confier fes jours. 

C'eſt vous, qui ſur ce moite Empire 
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Au gre du volage Zephite 
Conduifiez au port ſon Vaiſſeau, 
Lorſqu'il vint plein d'un ſi beau zfle 
Au ſecours de Fiſle ou Cybele 
Sauva Jupiter au berceau. 


Des- lors quels perils, quelle gloire- 
N'ont point ſignal ſon grand cœur? 
Ils font le plus beau de Vhiftoire 
D'*un Heros en tous lieux vainqueur , 
D' un Frere. . . . Mais le Ciel avare 
De ce don ſi cher & fi rare, 

L'a trop tot repris aux humains. 
C'eſt à vous ſeuls de Fen abſoudre , 
Tr6nes &Ebranl&s par ſa ſoudre, 
Sceptres raffermis par ſes mains, 


Non moins grand, non moins intrepide 
On le vit aux yeux de ſon Roi 

Traverſer un fleuve rapide, 

t glacer ces ri ves d eſſrui. 

Tel que d'une ardeur ſanguinaire 

Un jeune Aiglon, loin de fon aire 
Emporte plus promt qu un &clair , 

Fond fur tout ce qui ſe prẽſente, 

Et d'un cri jette I'Epouvyante 

Chez tous les habitans de Pair, 


Bient6t ſa valeur ſouveraine 
Moing rebello aua legons de Act, 
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Dans Fecole du grand Turenne 
Apprit a fixer le hazard, 

C'eſt dans cette ſource fertile, 
Que ſon courage plus utile , 

De ſa gloire unique artiſan , 
Acquit cette hauteur ſupreme , 
Qu*admira Bellone elle meme 
Dans les campagnes d'Orbaſlan, 


Eſt- il quelque Guerre fameuſe, 
Dont il wait partage le poids ? 

Le Rhin, le Po, I'Ebre, la Meuſe, 
Tour à tour ont vil ſes exploits. 
FRANCE, tandis que tes Armées 
De ſes yeux furent anim&es , 

Mars n'oſa jamais les trahir; 

Et la Fortune permanente 

A ſon &toile dominante 

Fit toujours gloire d' obè ir. 


Mais quand de liches attiſices 
Teurent enleve cet apput, 
Tes deſtins jadis fi propices 
S'exilerent tous avec lui. 


Un Dieu plus puiſſant que tes armes 


Frappa de paniques alarmes 
Tes plus intrEpides Guerricrs; 
Et ſur tes frontiẽtes ce lebres 
Tu ne vis que cy près funcbres 
Succeder a tous tes lauriets. 
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O deteſtable Calomaie, 
Fille de Vobſcure Fureur, 
Compagne de la Zizanie, 
Et mere de Paveugle Erreur ! 
C'eſt roi, dont la langue aiguiſce 
De Pauſtere fils de Theſce 

Oſa dechirer les vertus: 

C'eſt par toi; qu'une Epouſe indigne 
Arma contre un Heros inſigne 
La eredulite de Pretus, 


Dans la nuit & dans le ſilence 
Tu conduis tes coups téncbreux. 


Du maſque de la vraiſemblance 


Tu couvres ton viſage affreus, 

Tu diviſes, tu deſeſperes 

Ees amis, les é poux, les fretes. 
Tu n' pargnes pas les autels; 

Et ta fureur envenimee 

Contre les plus grands noms armee 
Ne fait grace qu' aux vils mortels, 


Voila de tes agens ſiniſtres 
Quels ſont les exploits odieux. 
Mais enfin ces liches miniſtres 
Epuiſent la bonte des Dieux. 


En vain, cheris de la Fortune, 


Ns cachent leur crainte importune 
Enveloppès dans leur orgucil: 
Le remords deEchire leur ame; 
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Et la honte, qui les d\ffame, 
Les ſuit juſques dans le cercueil. 


Vous rentrerez , monſtres perſides, 


Dans la ſoule ou vous ᷑tes nes. 
Aux vengeances des Fumenides 
Vos jours ſeront abandonnès. 
Vous verrez , pour comble de rage, 
Ce Prince, apres un vain orage , 
Paroitre en ſa_premiecre fleur; 
Et ſous une heureuſe Puiſſance 
Jouir des droits que la naiſſance 
Ajoute encore a ia valeur. 


Mais deja ſes humides voiles 
Flottent dans les vaſtes deſerts, 
Le Soleil vainqueur des Etoiles, 
Monte ſur le tr6ne des airs, 
"Hatez-yous, Filles de Nerdce ; 
Allez ſur la plaine azure 
Joindre vos Tritons diſperſes. 
I! eft tems de ſervir mon zele, 
Allez: VenDoMe vous appelle, 
Neptune parle: obe iſſez. 


Il dit; & la mer qui Yentroouvre , 
Deja fait briller & ſes yeux 

De ſon Palais qu'elle dE:ouvre, 
L'or & le criſtal ptécieux. 
Cependant la Nef vagabonde 
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Au milieu des Nymphes de onde 
Vogue d'un cours précipité: 
* Telle qu'on yoit rouler ſur Pherbe 
Un char triomphant & ſuperbe 
Loin de la barrifre emporte, 


Enfin d'un Prince que j*adore , 
Les Dicux ſont devenus Pappui, 
Il revient Eclairer encore 

Une Cour plus digne de lui. 
Deja d'un nouveau phEnomeEne 
L'heureuſe influence y ramene 
Les jours d' Aſtrèe & de Themis. 
Les vertus n'y ſont plus en proie 
A bavare & brutale joie 

De leurs inſolens ennemis. 


Un inſtinct nè chez tous les hommes, 

Et chez tous les hommes égal, 

Nous force tous tant que nous ſommes 

D'aimer notre ſéjour natal. 

Toutefois, quels que puiſſent ètre 

Pour les lieux qui nous ont vit naitre 
Ces mouvemens reſpectueux, 

La vertu ne ſe ſent point ne, 

Pour voir ſa gloire prophance 

Par le vice preſomptucux. 


Ulyſſe, apres vingt ans &abſence, 
De diſgraces & de travaux, 


an 
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Dans le pays de ſa naiſſance 
Vit finir le cours de ſes maux. 
Mais il evit trouve moins penible 
De mourir a la Cour paiſible 
Du genereux Alcinois, _ 
Que de vivre dans ſa patrie, 
Toujours en proie à la furie 

D' Eurymaque ou d' Antinoùs. 


ODE VIII. 


A S. E. MONSIEUR GRIMALDI, 
AM BASSAD EUR DE VENISE 


a La CouR DE VIENNE, 


Sur le Depart des Troupes Imperiales pour ls 


Campagne de 1716, en Hongrie. 


Ls partent , ces Cœurs magnanimes, 
Ces Guerriers, dont les noms cheEris 
Vont Etre pour jamais Ecrits 
Entre les noms les plus ſublimes, 
Ils vont en de nouveaux climats 
Chercher de nouvelles victimes 
Au terrible Dieu des combats. 


A leurs légions indomtables - 
Bellone inſpire ſa fureur, 
Le bruit , PEpouyante & Phorreur 


Tome I, | O 
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Devancent leurs flots redoutables-; 
Et la mort remet dans leurs mains 


Ces tonnerres Epouvantables , 
Dont elle Ecraſe les humains. 


Un Heros tout brillant de gloire 8 
Les conduit vers ces memes bords, 
Ou jadis ſes premiers efforts 

Ont &Eterniſe ſa mEmoire, 

Sous ſes pas nair la libertE : _* _ * 
Devant ly vole la victoire, 
Et Pallas marche k ſor-eore; — 


Q dieux! Quel favorable augure 
Pour ces généëxeux fils de Mars! 
Jentens deja de toutes parts 
Lair frEmir de leur doux myrmure : 
Je vois, ſous leur Chef applaudi, 
Le Nord venger avec uſure - 
Toures les pertes du Midi, 


Quel triomphe pour ta Patrie, 

Et pour toi quel illuſtre honneur, 
Miniſtre, né pour le bonheur 

De cette mere fi cherie ! 

Toi de qui Pamour genereux, 

Toi de qui la ſage induſtrie 
Menagea ces ſecours heureus. 


Cent fois nous avons vii ton zcle 
Porter les pleurs de ſes enfans 
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Juſques ſous tes yeux triomphans 
Du Prinoe qui atme pour elle; 
Et qui plein deſtime pour toi, 
Attire encor dans ta querelle 
Cent Princes ſoumis à ſa loi. 


C'eſt ainſi que du jeune Atride 
On vit Ielqquente douleur 
Intèreſſer dans ſun malheur 
Les Grees aſſemblés en Aulide, 
Et d'une noble ambition 
Armer leur colere intrepide 
Pour la conquł te d' Ilion. 


En vain Pinfléxible Neptune 
Leur oppoſe un calme odieux. 
En vain IInterprete des Dieux 
Fait parler ſa crainte importune. 
Lear invincible fermete 

Laſſe enfin Vinjuſte Fortune, 
Les Vents & Neptune irrité. 


La conſtance eſt le ſeul remede 
Aux obſtacles du ſort j aloux. 

T6t ou tard attendris pour nous 
Les Dicux nous accordent leur aide 
Mais ils veulent ètre implores ; 

Et leur rẽſiſtance ne c&de 
 Qu'a nos efforts rEitErEs, 


o 
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Ce ne fut qu'apres dix annces 

D' e preuve & de travaux conſtans , 
Que ces glorieux combattans 
Triompherent des dcſtin&es ; 

Et que loin des bords Phrygiens , 
Ils emmenerent enchainces 

Les veuves des Heros Troyens. 


O DE II. 
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Er vi dont la balance Equitable & ſevere 

Scait peſer homme au poids de la realité, 
En payant ſon tribur aux vertus qu'il révere, 
Peut braver les rogards de la poſtérité. a 


r 


Des Eloges trompeurs qu'arrache la Fortune, 
Il craint peu le reproche & la confuſion; 

Et trop ſur d' touffer cette amorce commune, 
I! combat ſeulement fa propre illuſion, 


Jen atteſte les Dicux. Linteret ni la crainte 
N'ont jamais dans mes mains inſectè mon encens. 
Mon unique ennemi fut la fatale empreinte, 

Que Paveugle amitié fit jadis ſur mes ſens, 


C'eſt à vous, Seducteurs, que ce diſcours S' adreſſe, 
A vous, Heros honteux de mes premiers Ecrits, 
Comment avez-yous pit, ſeduiſant ma tendreſſe, 
Faſciner ſi long-tems mes yeux & mes eſprits ? 


ſez 
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Helas ! j\aimois en vous un or faux & perfide 
Par le creuſet du tems en vapeur converti. 

Je croyois admirer une vertu ſolide ; 

Et j'admirois l'orgueil en vertu traveſti, 


Ce credit, ce pouvoir, pour qui ſeuls on vous aime, 
Me preEſentoient en vain leurs cõtes les plus doux. 
Vous ne Vignorez pas; detache de moi-mtme, 
Ce n' toit que vous ſeuls que je cherchois en vous. 


r 


Mais vous vouliez des cœurs voùés à Peſclavage, 
par F'eſpoir enchainés, par la crainte ſoumis; 
Et de la vErit6 redoutant Pail ſauvage, 

Vous cherchiez des valets, & non pas des amis, 


Vos yeux importunès de la ſiniſtre vie 
Dun partiſan groſſier de la fincerite, 

ont enfin prefere la laideur toute nue 

Aux voiles contraignans de la fauſſe beaute, - 


Voila quel fut mon crime, & ce qui me transforme 
En aſpic effroyable , en ſerpent monſtrueux. 

va mortel penëtrer, quel attentat Enorme, 
vans les replis ſacrés de nos cœurs tortueux! 


© Que ſon exemple apprenne à ne plus nous deplaire,” 
Qu'n periſſe à jamais cet Icare odieux, N 
Ce profane Actéon , de qui Twil rEmeraire 

Soüi lle de ſes regards la tetraite des Dieux. 
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Ainfi parla bient6t votre haine ombrageuſe ; 

Et des-iors Plmpoſture accourant au ſecours, 
Excita par vos cris la tempere orageuſe 

De cent foudres mortels lances contre mes j ours. 


Je nen fus point ſurpris. Je connois vos maximes, 
He comment &Echapper 2 vos traits mediſans, 
Quand ceux dont vous tenez tous vos titres fublimes, 
Quand vos Rois au rombeau ren peuvent ꝭtre exemt 


Ce Monaraue fameux, qui de ſes mains prodigues 
D hon ners non-merites vous combla tant de fois, 
Les yeux 2 peine eteints, voit par vos liches brigucʒ 
Ditfamer tes vectus & deretter ſes loix. 


Tandis qu'il a vecu, C ctoĩt Ange celeſte, 

Le Dieu conſervateur du peuple & des autels. 
Cen eſt fait; il neſt plus: c'eſt un tyran funeſte, 
Le fieau de la Terre & Veffrort des morteis. 


On ne gemira plus ſous cet.injuſte Maitre. 

Les Dieux ont pris pitiè de (es triſtes ſujets. 

La paix va refleurtr , les beaus jours vont renattre. 
Vous allez reparer tous les maux qu'il a fairs. 


Que! ne craignez-vous point à ce diſcours hoc 
Les reprockes affreux de ſon ombre en courrows * 
Ne la voyez-vous pas furicute & terrible, 

Du ſejour de la mort ever contre yous 2 


* 


Le feu de la colete en ſes yeux etincelle. 
Elle vient. le parle. Od tuitꝰ Od vous cacher ? 
Tremblez , laches, rrembiez : reconnoiſſez, dit elle, 


Celui que ſans fremir vous n'oftez approcher. 


Traftres, C'eſt donc ainſi qu*outrageant ma meEmoire} 
Vous olez me punir de mes propres bontès? 

Je rai done fur vos jours tẽpandu tant de gloire , 
Que pour accreviter vos infidelites ? 


ReEpondez-moi , parlez. Sous quels fameux auſpices 
Occupez- vous le rang ou Pon vous voit aſſis? 
Quetles rates vertus, quels exploits , quels ſervices * 
Ont pu flechir pour vous les Deſtias endurcis ? 


Sans moi, ſans mes bienfaits, dans une foule obſcure 
Vos noms ſeroient encor caches & confondus. 

Pai vaincu ma raiſon , j'ai force la Nature , | 

Pour vous charger de biens, qui ne vous lont pas dis, 


Ah! je connoiſſvis peu vos retours ordinaires. 

Sur vos ſeuls intetèts vous reglez vos traniports. 
Vous croycz ne pouvoir, Courtiſans mercenaires, 
Chatouiller les vivans, ſans dechirer les morts, 


Connoiſkz mieux, ingrats, le Prince magnanime, 
Qui regoit aujourdhui votte hommage ſuſpect. 
Voulez- vous meriter ſes dons & ſon eſtime ? 
Secondez ſes travaux, imitez ſon teſpect. 


Craignez ſurtout, craignez la honte & les diſgraces 
Qu'attire enfin Pabus d'un injuſte pouvoir: 
Craignez les Dieux vengeurs , qui deja ſur vos traces 
Conduiſent les Remords , enfans du DEſeſpoir, 


Nous avons vũ des jours plus ſereins que les yotres, 

D'orages imprevus ſiniſtres precurſeurs. 

Les Grandeurs ont leur cours, Vous ſuccEdez a d' au- 
tres : | 

Kſais d'autres quelque jour ſeront vos ſucceſſeurs, 


Oeſt ainſi que ce Roi vous parle & vous conſeille : 
Mais ſes diſcours ſont vains; vous ne Vecoutez pas, 
La voix de la Sageſſe offenſe votre oreille : 

Le menſonge trompeur a bien d autres appas. 


Un favori ſuperbe , enfl& de ſon mérite, 

Ne voit point ſes defauts dans le miroir d'autrui, 
Et ne peut rien ſentir, que Podeur favotite 

De PFencens faſtueux qui briile devant lui. 


Il n'entend que le fon des flatteufes paroles: 
Toute autre melodie interrompt ſon repos. 

Il faut pout le charmer que les Muſes frivoles 
L'exaltent aux depens des Dieux & des Heros, 


C'eſt alors, qu'&bloui par un fi doux preſtige, 
De tous les dons du Ciel il ſe croit revetu. 
Regardez- moi, Mortels: vous voyez un prodige 
D'honneur, de probité, de gloire, & de vertu. 
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Dites, dites pluùtòt, ame farouche & dure: 

Je ſuis un impoſteur tout cangrene d'orgueil; 
Un cadavre couvert de pourpre & de dorure , 
Et tout rongè de vers au fond de ſon cercueil. 


Sous un maſque Eclatant , je me cache i moi-mEme 
De mon viſage affreux la livide maigreur ; 

Ec trompè le premier, ma volupte ſupreme 

Eſt de faire par- tout reſpecter mon erreur, 


Mais malgre ce reſpect, toujours, je le confeſle, 

La triſte VeritsE vient affliger mes yeux; 

Et ce Dragon fatal qui me pourſuit fans ceſſe, 
Change mes plus beaux jours en des jours ennuyeux. 


Par ce ſincere aveu vous ferez diſparoſtre 
Lidolitre concours de tous vos corrupteurs. 

Ne vous admirant plus, vous deviendrez peut-etre 
Plus digne de trouver de vrais admiratcurs, 


On peut mettre A profit un legitime hommage, 
Lorſque on tient ſur ſoi les yeux toujours ouverts; 
Et le plus inſenſe commence d'ꝭ tre ſage 

Des Pinſtant qu'il commence a ſentir ſon travers. 
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ODE X. 


SUR LA BATAILLE 
DE PETERYARA DEIN. 


A x 51 le glaire fiddle 

De PAnge exterminateur 
Plongea dans Pombre Eternelle 
Un peuple prophanateur: 
Quand FAſſyrien terrible 
Vit dans une nuit borrible 
Tous ſes ſoldats Egorges, 
De la fidele Judce 
Pat ſes armes obſedce 
Couvrir les champs ſaccages: 


Ou ſont ces Fils de la Terre, 


Dont les ficres legion 
Devoient allumer la guerre 
Au ſein de nos regions ? 
La nuit les vit raſſemblees; 


Le jour les voit Ecoultes , 


Comme de foibles ruiſſeaux, 
Qui gonflés par quelque orage, 
Viennent inonder la plage 

Qui doit engloutir leurs eaux. 


Deja ces monftres ſauvages 
Qu' arma TInfidellté, 
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Marchoient le long des rivages 
Du Danube Epouvante, 

Leur Chef guide par Vaudace , 
Avoit épuiſé la Thrace 

D'armes & de combattans, 

Et des bornes de PAſie 

Juſqu'a la double Meſie 

Conduit leurs drapeaux flottans, 


A ce deluge barbate 
D*effroyables bataillons 
L'infatigable Tartare 

Joint encor ſes pavillons. 

C'en eſt fait, Leur inſolence 
Peut tompre enſin le ſilence; 
L'effroi ne les retient plus. 

Ils peuvent ſans nulle crainte, 
D'une paix trompeuſe & feinte 
Briſer les nœuds ſuperflus, 


C'eſt en vain qu'à notre vũe 
Un Guerrier par ſa valeur 

De leur attaque imprevie 

A repouſſc la chaleur, 

C'eſt peu quꝰ apres leut de faite, 
Sa triomphante rettaite 

Sur nos confins enyahis 

Ait avec ſa renommce 
Conſacre dans leur arme 

La honte de leurs Spahis, 
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Ils Saigriſſent par leurs pertes; 
Et déja de toutes parts 
Nos campagnes ſont couvertes 
De leurs eſcadrons Epats. 
Venez, troupe meurtriére: 
La nuit, qui dans ſa carriere 
Fuit à pas précipités, 

Va bien-tot laiſſer Eclore 
De votre derniere Aurore 
Les foudroyantes clartès. 


Un Prince dont le genie 

Fait le deſtin des combats, 
Veut de votre tyrannie 

Purger enfin nos Etats. 

Il tient cette meme foudre, 
Qui vous fit mordre la poudre 
En ce jour ſi gloricux, 

Ou par vingt mille victimes 
La mort expia les crimes 

De vos funeſtes Ayeux. 


He quoi! votre ardeur glacee 
DeElibere a ſon aſpect? 
Ah! la ſaiſon eſt paſſce 

D'un orgueil fi circonſpect. 
En vain de laches tranchées 
Couvrent vos tetes cachees : 
EUGENE eſt pret d'avancer. 
Il vient, il marche en perſonne : 
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Le jour luit: la charge ſonne: | 
Le combat va commencer. 


W1KTEMBERG ſous ſa conduite, 

A la tète de nos ranges, 

Deja certain de leur fuite, 

Attaque leurs premiers flancs. 

ME Rc1, qu'un meme ordre enflime , 
Parmi les feux & la flame 

Qui tonnent aux environs , 

Force, diſſipe, renverſe , 

Deétruit tout ce qui traverſe 

L*effort de ſes eſcadrons. 


Nos Soldats dans la rempete 
Par cet exemple affermis , 

Sans crainte expoſent leur tète 
A tous les feux ennemis ; 

Et chacun, malgre Porage , 
Suivant d'un meme courage 

Le Chef preſent en tous lieux, 
Plein de joie & MWeſperance , 
Combat avec Paſſirance 

De triompher A ſes yeux. 


De quelle ardeur redoublee 
Mille intreEpides guertiets 
Viennent-ils dans la melee, 
Chercher de ſanglans lauriers? 
O Heros, à qui la gloire 
10 Tome I, P 
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D'une ſi belle victoire 
* Doit ſon plus ferme ſoutien, 
Que ne puis-je dans ces rimes 
Conſacrant vos noms ſublimes , 
Immortaliſer le mien ! 


Mais quel deſordre incroyable 

Parmi ces corps ſépares 

Groſſit la nue effroyable 
Des ennemis raſſürés? 

Pres de leur moment ſuprꝭme 

Ils oſent, en fuyant mème, | 

Tenter de nouveaux exploits, 

Le deſeſpoir les excite ; 

Et la crainte reſſuſcite 

Leur eſperance aux abois. 


Quel eſt ce nouvel“ Alcide, 

Qui ſeul entouré de morts, 

De cette foule homicide * 
Arrete tous les efforts ? 

A peine un fer deteſtable 

Ouvre ſon flanc redoutable : 

Son ſang eſt d&ja payé; 

Et ſon ennemi qui tombe , 

De ſa troupe qui ſuctombe, 

Voit fuir le reſte effraye. © , 


Le Comte de Bonneval, 


LIVRE III. 171 
EUGENE a fait ce miracle. 
Tout ſe rallie à ſa voix. 
L'Infidele à ce ſpectacle 
Recule encor une fois, 
ARKEMBERG , dont le courage 
De ces monſtres pleins de rage 
Soutient le dernier effort, 
D'un air que Bellone avoue , 
Les pourſuit , & les dEvoue 
Au triomphe de la mort, 


Tout fuit : tout c6de a nos armes. 

Le Viſir perce de coups 

Va dans Belgrade en alarmes 

Rendre ſon ame en courroux. 
Le camp gouvre ; & ſes richeſles , 

Le fruit des vaſtes largeſſes 

De cent peuples aſſervis, 

Dans cette nouvelle Troie | 

Vont Etre aujourd'hui la proie 

De nos Soldats aſſouvis. 


Rendons au Dieu des Armdes - 
Nos honneurs les plus touchans. 
Que ces voutes parfum&es 
Retentiſſent de nos chants; | 

Et lorſqu'envers ſa Puiſſance 
Notre humble reconnoiſſane 
Aura rempli ce devoir, 

Marchons pleins d'un nouveau zéle 
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A la victoire nouvelle 
Qui flatte encor notre eſpoir. 


Temeſwar , de nos congquetes 
Deux fois le fatal Ecueil , 

Sous nos foudres toutes pretes 

Va voir tomber ſon orgueil. | 
Par toi ſeul, Prince invincible, 
Ce rempart inacceſſible 

Pouvoit Etre renverſé. 

Va par ſon illuſtre attaque ; 
Rompre les fers du Valaque 

Et du Hongrois rn 


Et toi, qui ſuivant les . 

Du premier de tes Ayeux, 
Eprouves par tant de graces 

La bienveillance des Cieux: 
Mona rque auſſi grand que juſte, 
Reconnois le prix auguſte, 

Dont le Monarque des Rois 

Paye avec tant de clemence 

Ta piete, ta conſtance, 

Et ton zcle pour ſes Loix, 


* Fin du troifiioue Livre. 
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0 E I. 
A LEMPEREUR, 
_— laC oncluſion de la Quadruple Alliance, 


Ans ſa carriere fEconde 

Le Soleil ſortant des eaux, 

Couvre d'une nuit profonde 
"IX Tous les celeſtes flambeauz. 

Entre les cauſes premieres, 

Tout cede aux vives lumicres 

Du feu créé pour les Dieux ; 

Et des dons que nous tale 

La richeſſe Orientale, 

L'or eſt le plus radieux. 


Telle, 6 Prince magnanime, 
Ta lumineuſe clarts 
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Offuſque reclat ſublime 
De toute anre Majeſté. 
Dans un Roi d'un ſang illuſtre 
Nous admirons le haut Iuſtre . 
Du 3 de ſes Etats: 
En toi la ut6 me } -” 
Honore te Diddeme*- 6.6 2 
Du procpige des FREnears, 


Mais dis-nous : Quelle eſt la ſource 
De cette auguſte ſplendeur, = 

Qui du Midi juſqu'ad N 

Fait rEverer ta prandeur? — 

Eſt· ce cette antique. — x 

D*Ayeux, dont tu tiens la place 
Sur le Tr6ne des Romains? 

Eſt- ce cet amas de Princes, 

De Peuples & de Provinces, ' + 

Dont le ſort eſt dans tes nr 8 


Du vaſte Empire des Mages 

Les faſtueux heritiers 
S'applaudiſſoient des hommages 
De mille peuples altiers. 

Du rivage de PAurore , 

Juſqu'au delà du Bo; phore 

Ils faiſoient craindre leurs Loix; ;, 
Et de PUnivers Arhitres , 
Ajoutoient a tous leurs titres. 

Le titre de Rois des Rois. 
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Cependant la Grece unie 
Avoit deja ſur leurs fronts 
Imprimè Pignominie | 

De mille ſanglans affronts : 
Quand la colere cEleſte 

Fit naitre en ſon ſein funefte 
A ces Tyrans amollis, 

Celui dont la main ſuperbe 
Devoit enterrer ſous Pherbe 
Les murs de Perſépolis. 


Non, non, la ſervile crainte 
De cent peuples diſſerens 

Ne mit jamais hors d'atteinte 
La gloire des Conquerans, 

Les lauriers les plus fertiles , 
Sans Part de les rendre utiles, 
Leur ſont vainement promis ; 
Et leur puiſſance weſt ſtable, 
Quaurant qu'elle eſt profitable 
Aux peuples qu'ils ont ſoumis. 


C'eſt cette ſainte maxime, 
Qui contre tous les revers 
T'affermira ſur la cime 

Des Grandeurs de Univers. 
Tes Sujets pleins d'allégreſſe, 
Des marques de ta tendreſſe 
Feront leur ſeul entretien; 
Et leur amour ſ{ecourable 
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De ta puiſſance durable 
Sera Peternel ſoutien. 


Ton invincible courage, 

Signalé dans tous les tems, 

Fonda le penible ouvrage 

De tes deſtins Eclatans, 

C'eſt lui, qui de la Fortune, 

De Bcllone & de Neptune, 
Bravant les legeretés, 

Dans leurs Epreuvgs-diyerſes in; 

T*a conduit par les traverſes 

Au ſein des proſperités. 


Déja Phorrible tourmente 
De cent tonnerres Epars 
De Barcelone fumante 
Avoit briſé les remparts ; 
Et bien-tor , ſi ta conſtance 
N'eiit armè la reſiſtance + 
De ſes braves combattans, 
Tes rivaux ſur ſes murailles 
Auroient fait les fun&railles 
De ſes derniers habitans. 


En vain, pour ſauver ta tte, 
La Mer toffroit ſur ſes eaux, 
A ton ſecours toute prte, 
Lazile de ſes Vaiſſeaux. 

A tes amis plus fidele, 
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Tu voulus malgre leur zelle 
Vaincre ou mourir avec eum; 
Et ta vertu toujours ferme 

Les protẽgea juſquꝰ au terme 
De leurs travaux belliqueux. 


Mais ſur le Tr6ne indomtable 
Oh commandoient tes Ayeux, 
Quel objet Epouvantable 
S'offcit encore à tes yeux, 
Quand Vimplacable Furie, 
Qui ſur ta triſte patrie 
Deployoit ſes cruautes, 

Vint juſqu'en ia Capitale 
Souffler la vapeur fatale 

De ſes venins empeſtés. 


Dans ſa courſe dEvorante 
Rien n'arreEroit ce torrent. 
L'epouſe tomboit mourante 
Sur ſon Epoux expirant. 

Le fils aux bras de ſon pere, 
La fille au ſein de ſa mere 
Sarrachoit avec horreur ; 
Et la Mort livide & bleme 
Rempliſſoit ton Palais meme 
De ſa briilante fureur. 


Tu pouvois braver la foudre 


Sous un Ciel moins dangereux: 
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Mais rien ne put te réſoudre 
A quitter des malheureux. 


Rois, qui bornez vos tendreſles 


Dans ces publiques dEtreſſes 
Au ſoin de vous Epargner,. 
Apprenez a cette marque , 


Qu'un Prince reſt point Monarque 


Pour vivre, mais pour régner. 


Oui, Poſe encor le redire 5 


Cette illuſtre fermetẽ 

Eft de ton ſolide Empire 
L'appui le plus redoutE. | 
C'eſt elle qui deconcerte 
L'Envie obſcure & couverte 
De tes foibles ennemis. 
C'eſt elle dont influence 
Fait l'indomtable defenſe 
De tes Sujets affermis. 


De leur ardeur aguerrie. 

Par ſon exemple &ternel 

Tu laiſſas dans I'ITberie 

Un monument ſolennel, 
Quand ſur les rives de PEbre 
Cherchant le laurier cElebre 
A ta valeur réſerve, 

Tes yeux devant Sarragoſſe 
Virent tomber le Coloſſe 
Contre ta gloire Eleye, 


EIN. 
Fléau de la tyrannie 
Des Thraces ambitieux, 
N'a- t- on pas vii ton genie 
Toujours prot6ge des Cieux, 
Montrer a ces fiers eſclaves, 
Que les efforts les plus braves 
Et les plus ineſperes 
Deviennent bientôt poſſibles 
A des Guerriers invincibles 
Par tes ordres inſpirés? 


Mais une vertu plus rare 

Chez les Hétos de nos jours 
Dans tes voiſins te pr6pare 
Encor de nouveaux ſecours. 
C'eſt cette Epreuve avere, 

Et cent fois re tere, 

De ton <Equitable foi: 

Vertu, ſans qui tout le refte 
Nꝰeſt ſouvent qu'un don funeſte 
Au bonheur du plus grand Roi. 


Vous, qui dans Vindependance 
Des nceuds les plus reſpectes, 
Maſquez du nom de prudence 
Toutes vos duplicités, 
Infidéles Politiques, 

Qui nous cachez vos pratiques 
Sous tant de voiles Epais , 
Ceſlez de troubler la Terre, 
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Moins terribles dans la guerre, 
Que ſiniſtres dans la paix. 


En vain ſur les artifices 

Et le faux dẽguiſement, 

De vos freles édiſices 

Vous poſez le fondement. 
Contre vos ſourdes intrigues . 
Bientot de plus juſtes ligues 
Joignent vos voiſins nombreux; 
Et leur vengeance unanime 
Vous plonge enfin dans Pabime , 
Que vous creulates pour eux. 


C'eſt en ſuivant cette voie, 
Que tes ennemis flatiés 
Deviendront la juſte proie 
De leuts complots avortes: 


Tandis qu'aux yeux du Ciel meme 


Par ton Equite ſupreme. 

Juſtifiant tes exploits, 

Les premiers Princes du Monde 
Armeront la Terre & Onde 
Pour le maintien de tes droits. 


Ils ſgavent que ta juſtice 
Sourde aux vaines paſſions, 
Eſt la ſeule d itectrice 

De toutes tes aQtions,; 

Et que la vigueur, auſtere 
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De ton ſage Miniftere 
Toujours inſpire pat toi, 
In icceſſible aux foibleſſes, 
Lui fait des moindres promeſſto 
Vne.inviolable loi. 
Ainſi jamais ni la-crainte, 
Ni les ſoupgons épineux, 
une alliance f ſainte 
Ne pourront troubler les neeuds:y 
Et cette amitie durable, 
Oui d'un repos deſirable 
Fonde en eux le ferme eſpoir 
Leur rendta toujours ſacrec 
L'incorruptible durce 
De ton ſuprẽme pouvoir. 


ODE II. 
45. 4. S. MONSEIGNEUR 
LE PRINCE EUGENE Dr SAVOIEg 
Apres la Paix de Paſſarovits. 


L* cruels oppreſſeurs de PAſie indignee, 
Qui violant la foi d'une Paix dédaig ace, 


Forgeoient deja les fers qu' ils nous avoient promis, | 


De leur coupable ſang ont lave cette injute, 
Et payè leur parjure 
De trois vaſtes Etats par nos atmes ſoumis, 
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Deux fois Europe a vii leur brutale furie 

De trois cens mille bras armant la barbatie, 

Faire voler la mort au milieu de nos rangs ; 

Et deux fois on a vũ leurs corps ſans ſe pultute 
Devenir la piture 

Des corbeaux aſſames & des loups deyorans, 


LAS 


O vous, qui eombattant ſous les heureux auſpices 

Dun Monarque du Ciel I'amour & les delices, 

Avez rempli leurs champs de carnage & de morts : 

Vous, par qui le Danube affranchi de ſa chaine, 
Peut deformais ſans peine 

Du Tage deEborde teprimer les efforts, 


Prince, weſt- il pas tems, apres tant de fatigues , 

De goũter un repos que vos Deſtins prodigues, 

Pour prix de vos exploits , accordent aux humains ? 

Moſeꝛ · vous profiter de vos travaux ſans nombre, 
Et vous aſſęoĩr a Pombre 


Des paiſibles lauriers moiſſonnẽs par vos mains ? 


\ 
Non: ce ſeroit en vain que la paix renaiſſante 


Kendroit à nos Cites leur pompe ſloriſſante, 
Si ſes charmes ſlatteuts vous pouvoient Eblouir z 
Son bonheur, ſa durce impoſe a votre zEle 
Une charge nouvelle; 
Et vous tes le ſeul qui roſez en joiir, 


* 


Mais quel heureux genie au milieu de vos veilles 
vous rend encore Epris des ſęavantes merveilles 
Qui ſitent de tout tems l'objet de votre amour? 
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Pouyez-yous des neuf Sceurs concilier les charmes 


Avec le bruit des armes, 
Le poids du Miniſtére & les ſoins de la Cour? 


Vous le pouvez ſans doute; & cet accord illuſtre 

peu connu des Heros ſans Eloge & ſans luſtre y 

Fut toujours reſervc pour les Heros fameux. 

C'eſt aux grands Hommes ſeuls a fentir le mérite 
L'un art qui reſſuſcire 

Lhtroique vertu des grands Hommes comme eur, 


Leurs hauts faits peuvent ſeuls enflamer le genie 

De ces enfans cheris du Dieu de Pharmonie 

Dont Iimmortelle voix ſe conſacre aux Guetriers. 

Une gloire commune, un meme honneur anime 
Leur tendreſſe unanime; | 

Et leur front fut toujours ceint des mimes lauriers 


Entre tous les mortels que Univers yoit naĩtre, 

Peu doivent aux ayeux dont ils tiennent leur etre, 

Le reſ pect de la Terre & la faveur des Rois. 

Deux moyens ſeulement d'illuſtrer leur naiſfance 
Sont mis en leur puiſſance, 

Les ſublimes talens & les fameux exploits. 


C'eſt par-la, qu'au travers de la foule importune 

Tant 4hommes renommès, malgre leur infortunes 

Se ſont fait un deſtin illuſtre & glorieux; 

Et que leurs noms vainqueurs de la nuit la plus ſombre, 
Ont ſeù diſſiper Pombre ,- 

Dont les obſcurciſſoit le ſort injutieux. 


Qu 


Dans Venfance du Monde eneor tendte & fragile; 

Quand le ſouffle des Dieux eut anime Pargile, 

Dont les premjers Humains avoient été paitris : 

Leurs rangs n*&toient marques d aueune difference 
Er nulle preference 

Ne diſtinguoit encor leur merite & leur prix, 


Mais ceux qui penetres de cette ardeur divine, 

Sentitent les premiexs leur ſublime origine, 

S'cleverent bientòt par un vol gene reux; 

Et ce celeſte feu dont ils tenoient la vie, 
Leur fit naiire Penvie 

D'Eclairer PUnivers & de le rendre heureux. 


De-la ces Arts divins en tant de biens fertiless 

De-la ces ſaintes Loix , dont les régles utiles 

Firent chérir la paix, bonorer ſes autels; 

Et de-la ce reſpect des peuples du vieil age, 
Dont le pieux hommage 

Plaga leurs bienfaiteurs au rang des Immortels, 


Les Pieux dans leur ſejour regurent ces grands homs 
mes. 


Le reſte, confondus dans la foule oli nous ſommes , 

Jouiſſvient des travaux de leurs ſages ayeux: 

Lorſque PAmbition , la Diſcorde , & la Guerre, 
Vils enfans de la Terre, 

Vinrent troubler la paix de ces enfans des Dieux. 


Alors pour ſoutenir la d&bile innocence , 
Pour rEprimer audace & domter la licence, 
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1 
Vi fattut à la gloire immoler le repos, 
Les veilles, les combats , les travaux memorables, 3 
Les perils honorables, 
Furent Punique emploi des Rois & des Heros, 


Mais combien de grands noms couvetts d'ombres 
funcbres, 
Sans les Ecrits divins qui les rendent celébres, 
Dans Veternel oubli languiroient inconnus ? 
Il weft rien que le tems n'abſorbe & ne dèvore; 
Et les fairs qu'on ignore, 
Sont bien peu differens des faits non avenus. 


Non, non : ſans le ſecours des Filles de m6moire , 

Vous vous flattez en vain, partiſans de la gloire , 

D'*aſlirer à vos noms un heureux ſouvenir: 

Si la main des neuf Sceurs ne pare vos trophees , 
Vos vertus Etonfices 

N'&claireront jamais les yeux de PAvyenir, 


Vous arroſez le champ de ces Nymphes ſublimes 2 

Mais vous ſgavez auſſi que vos faits magnanimes 

Ont beſoin des lauriers cueillis dans leur yallon; 

Ne cherchons point ailleurs la cauſe ſympathique 
De Palliance antique 

Des favoris de Mars avec ceux d'Apollon, 


Ce n'eſt point chez ce Dicu qu'habite la Fortune, 
Son art peu profitable à la vertu commune, 
Au vice qui le craint fut toujours odieux. 


Qi 
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Il n'appartient qu'a ceux que leurs vertus ſuprł mei 


Egalent aux Dieux memes , 
De ſęavoir eſtimer le langage des Dieux. 


Vous qu'ils ont penetre de leur plus vive flime g. 


Vous qui leur reſſemblez par tous les dons de Vameg 


Non moins que par I&clat de vos faits lumineux , 
Ne dẽſavouez point une Muſe fidele; 

Et ſouffrez que ſon z&le 
Puiſſe honorer en vous ce qu'elle admire en eur. 


Souffrez qua nos Neveus elle laiſſe une image 
De ce quꝰ ont de plus grand PheEroique courage; 
L'incbranlable foi, Phonneur , la probité, 


Et mille autres vertus, qui mieux que vos yidoireg 


Feront de nos hiftoires 
Le modele &ternel de la poſterite, 


Cependant occupe de ſoins plus paciſiques, 

Achevez d'embellir ces jardms magnifiques 

De vos travaux guerriers nobles dElaſſemens 3 

Et rendez-nous encor par vos doctes largeſſes 
Les ſcavantes richeſſes 

Que vit perir PEgypte en ſes embraſemens. 


Dans nes arts floriſſans quelle adreſſe pampeuſe , 

Dans nos doctes Ecrits quelle beaute ttompeuſe 

Peuvent ſe derober A vos vives clartés! 

Et dans hobſcurité des plus ſombres retraites 
Quelles vertus ſeeretes, 

Quel mèrite timide (chappe a ves bones 2 


Tat 


n. 
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Je wen reſſens que trop Vinfluence feconde. 
Tandis que votre bras faiſoir'le ſort du Monde, 
Vos bienfaits ont daigne deſcendre juſqu'a moi, 
Et me rendre peut-&tre à moi ſeul chEriflable 
La gloire periſlable 
Des fteriles travaux qui font tout mon emploi, 


C'eſt ainſi qu'au milieu des palmes les plus belles 
Le Vainqueur gEnEreux du Granique & d' Arbelles 
| Cultivoit les talens, honoroit le ſgavoir ;; 
Et de Cherile meme excuſant la manic ,. 
Au defaut du genie, 
Recompenſoit en lui le dEfir den avoir. 


— ——  — ——  —— —— 
DE III. 
A LUIMPERATRICE AMELIE, 


Cs E, qui des vrais Alcces 
Soutenant PaRtivite, 

A leurs captives penſces 

Fais trouver la liberté, 

Viens à ma timide ver ve, 

Que le froid repos nerve, 

Redonner un feu nouveau; 

Et dElivre ma Minerve 

Des priſons de mon cerycaus 


Si la ecleſte Puiſſance , 
Pour Phonneur de ſes Autels , 
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Vodloit rendre Pinnocence 
Aux infortunts Mortels ; 

Er ſi Paimable Cybèle 

Sur cette Terre inſidele 
Daignoit redeſcendre encor, 
Pour faire vivre avec elle 
Les vertus de PAge d'or. 


Quels organes? quels miniſtres 
Dig nes d*ebtenir ſon choix, 
Pourtoient en ces tems ſiniſtres 
Nous faire entendre fa voix? 
Seroit-ce ces doctes Mages, 
Des peuples de tous les ages 
Reformateurs conſacrés, 

Bien moins pour les rendre ſages, 
Due pour en Etre honores ? 


Mais les divines mer veilles 
Qui feet cherit leurs legons, 
Dans nos ſuperbes orcilles 
N'exciteroicut que des ſons. 
Quel fifcle plus mEmorable 
Vit d'un glaive ſecourable 
Le vice mieux combatru ? 

Et quel ſiècle miſcrable 

Vit rẽguer moins de vertu? 


Lcloquence des paroles 
N'eſt que Part ingenieux 
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D'amuſer nos ſens frivoles 
Par des tours harmonieux. 
Pour rendre un peuple traitable 
Vertueux, ſimple, Equitable, 
Ami du Ciel & des Lox , 
L'eloquence yeritable 

Eft Pexemple des Grands Rois, 


C'eſt ce langage viſible 

Dans nos vrais Legiſlateurs g 
Qui fait la régle infaillible 

Des peuples imitateurs. 

Contre une Loi qui nous gene g. 
La Nature ſe déchaine, 

Et cherche à ſe révolter; 

Mais Pexemple nous entraine, 
Et nous force a Vimiter, 


En vous, en votre ſageſſ g 

De ce principe conſtant 

Je vois, Auguſte Princeſſe, 

Un tEmoignage Eclatant ; 

Et dans la ſplendeur divine 

De ces vertus qu'illumine 

Tout Peclat du plus grand jour g, 
Je reconnois Porigine 

Des vertus de votre Cour, 


La bonte qui brille en elle 
De ſes charmes les plus dom, 


Eſt une image de celle 
Quelle voir briller en vous; 
Et par vous ſeule enrichie ,- 
Sa politeſſe affranchie 

Des moindres obſcuritẽs, 
Eft la lueur refléchie 

De vos ſublimes clartes. 


Et quel age ſi fertile, 

Quel rEgne ſ-fenomme 

Vit d'un Eclat plus utile 

Le Diademe auime ! 

Quelle pictE proſonde, 
Quelle lumiere f&conde 

En' nobles inſtructions , 

Du premier Trône du Monde 
Rehauſla mieux les rayons ! 


Des Heros de ſes &6coles 

La Grece a beau ſe targuer * 
La pompe de leuts paroles 
Ne m'apprend qu'l diſtinguer 
De Pautorite puiſſante 

Pune ſageſſe agiſſante 

Qui regne fur mes eſprits, 
La ſageſſe languiſſante 

Que j honore en leurs Ecrits;' 


Non, non: la Philoſophie 
En vain ſe fait exaltet; 


LIVRE IV. 
On n'Ecoute que la vie 
De ceux qu'on doit imiter. 
Vous ſeuls, ô divine Race, 
Grands Rois qui tenez la place 
Des Rois au Ciel retirEs , 
Pouvez conſerver la trace 
De leurs exemples ſacrés. 


Pendant la courte durce 

De cet age radieux, 

Qui vit la Terre honorée 

De la preſence des Dieux: 
L'homme inſtruir par Phabitude g 
Marchant avec certitude 
Dans leurs ſentiers lumineux , 
Imitoit ſans autre Etude 

Ce qu'il admiroit en eux. 


Dans innocence premiere 
Affermi par ce pouvoir, 
Chacun puiſoit ſa lumiere 
Aux ſources du vrai ſgavoir g 
Et dans ce ce eſte Livre 

Des legons qu'il devoit ſuivre g 
Toujours pret à ſe noutrir, 
PrefeEroit art de bien vivre 

A Tart de bien diſcourir. 


Mais des que ces heureux guides, 
Tranſportes loin de nos yeux, 
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Sur Vafle des Vents rapides 
S'envolerent vers les Cicux 2: © 
La Science opiniatre, 

De ſon merite idolatre, 
Vint au mllieu des clameuts 
Edifier ſon theatre 

Sur la ruine des mœurs. 


| | Des-lors avec Paſſirance 

| De Bgattirer nos tributs, 

La faſtueuſe Eloquence 
Prit la place des Vertus. 
LArxt forma leur caractetre 
Et de la Sageſſe auſtere 
L'aimable ſimplicite 
Ne devint plus qu'un myſte re 
Par ' Amour- propre inventé. 


Depouillez donc votre Ecorce, 

Philoſophes ſourcilleux; 

Et pour nous prouver la force 

De vos ſecours merveilleux, | 
Montrez-nous depuis Pandare 
Tous les vices qu'on abhorre 
En terre mieux &tablis , | 
Quraux ſiécles que l'on honore 
Du nom de ſiecles polis. 


Avant que dans Italie, 
Hous de finiftres aſpects 
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La vertu ſe fut polie 
Par le mélange des Grecs: 
La foi, honneur, la conſtance, 
L'intrepide refiftance , - 
Dans les plus mortels dangers, 
Y rEgnoient ſins aſſiſtance 
Des preceptes etrangers. 


Mais malgre Pexemple antique, 

Elle laiſſa dans ſon ſein, 

Des Diſciples du Portique 
Gliſſer le premier eſſain. 

Rome en les voyant paroitre, 

Ceſſa de ſe reconnoĩtre 

Dans ſes triſtes rejettons; 

Et le mème age vit naicre 

Les Gracques & les Catons. 


O. DE: IV": 
AU ROI 
DE LA GRANDE BRETAGNE. 


Auris que P Europe 6tonn&e | 
voit ſes peuples les plus puiſſans | 1 
Trainer dans les beſoins preſſans 
Grand Roi, loin de ton peuple heureux 
Quel Dieu propice & genereux 
Tome 1, R 
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Dẽtournant ces triſtes nuages, 
Semble pour lui ſeul d&formais 
REſerver tous les avantages 
De la victoite & de la paix? 


Quelle inconcevable puiſſance 

Fait fleurir ſa gloite au dehors! 
Quel amas d' immenſes treſors 

Dans ſon ſein nourrit Pabondance ! 
La Tamiſe , Reine des eaux, 

Voit ſes innombrables Vaiſſeaur 
Porter ſa loi dans les deux Mondes, 
Ft forcer juſqu'au Dieu des Mert 
Deenrichir ſes tives f&rondes 

Des tributs de tout I'Univers, 


De cette pompeuſe largeſſe 
Ici tout partage le prix. _ 
A bafpect de ces murs cheris, 

La pauvrett devient richeſſu. 
Dieux ! quel deluge d'babitans 
Y brave depuis ſi long-rems 
Lindigence ailleurs fi commune 
Quel prodige encor une fois _ 
gemble y faire de la Fortune 
L'executrice de ſes loix ! E 


Peuples, vous 3 
Ce comble de f&licits- 


welt an qox fage em 
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Du meilleur Roi qu'on ait vi naitre. 
De vos biens, comme de vos maux, 
Les Gouvernemens ine geux 
Ont toujours et la ſemence. 

Vos Rois ſont dans la main des Dicux 
Les inftrumens de ſa clẽmeuce 
Ou de la colere des Cieux. 


Oui, grand Prince, j'oſe le dire, 
Tes Sujets de biens ſi combles 

Languiroient peut- tre accables 
Sous le joug de tout autre Empire. 
Le Ciel ja/oux de leur Grandeur , 
Pour en aſſũrer la ſplendeur , 
Leur deyoit un Maitre 6quitable, 
Qui 'preferir leurs libertes 
A la juftice inconteftable 

. De ſes droits les plus reſpeREs, 


Man, grand Roi, de ces droits ſublimes 

Le ſacrifice gene reux 

T*aſſire d'autres droits ſur eux 

Bien plus forts & plus legitimes, | 

Les faveurs quiils tiennent de Toi, 

Sont des reſources de leur foi 

Toujours preres pour ta defenſe, 

Qui leur font cherir leur deyoir, 

Et qui n'augmentent leur puiſſance, 
Ri 


296 * 'O D E S, 
Un Roi qui ravit par contrainte 
Ce que Pamour doit accorder , 
Et qui content de commander, 
Ne veut regner que par la crainte, 
En vain fier de ſes hauts projets, 
Croit en abaiſſant ſes Sujets, 
Relever ſon pouvoir ſupreme : 
Entoure d'eſclaves ſoumis , 

Tor ou taxd il devient lui-meme 
Eſclave de ſes ennemis. 


Combien plus ſage & plus habile 
Eft celui qui par fes faveurs 

Songe à 8'Elever dans les cceurs 

Un tr6ne durable & tranquille ? 

Qui ne eonnoit point d'autres biens, 
Que ceux que ſes vrais Citoyens 

De ſa bonte peuvent attendre z 

Et qui prompt à les diſcerner, 
N'ouvre les mains que pour reEpandre, 
Et ne regoit que pour donner ? 


Noble & genereuſe induſtrie 

Des Antonins & des Titus, 

Source de toutes les vertus 

D'un vrai Pere de la batrie! 
Helas! par ce titre fameux 

Peu de Princes ont ſęũ comme eux 
S'affranchir de la main des Parques. 
Mais ce nom ſi rare , grand Roi, 


— 
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Qui jamais d'entre les Monarques 
S'en rendit plus digne que Toi? 


Qui jamais vit le Diad?me 

Armer contre ſes ennemis | 
Vn vengeur aux loix plus fours , 
Et plus detache de ſoi-meme ? 

La ſurete de tes Etats 

Peut bien contre quelques ingrats 
Changer ta cl&mence en juſtice : 
Mais ce mouvement Etranger 
Redevient clemence propice , 
Quand tu n'as plus qu'a te venger, 


Et c'eſt cette clemence auguſte, 
Qui ſouvent de Pautorits 

Etablit mieux la ſùrete 

Que la vengeance la plus juſte. 
Ainſi le plus grand des Romain 
De ſes ennemis inhumains 
Confondant les noirs artiſices, 
Trouva Part de ſe faire aimer 

De ceux que Vhorreur des ſupplices 
N'avoit encor pit dEſarmer, 


Que peut contre Toi Fimpuiſſance 
De quelques foibles m&contens, 
Qui ſur Vinfortune des tems 
Fondent leur dernire eſpErance, 
Lorſque contre leurs vains ſouhaits 
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Tu r6unis par tes bienfaits 
La Cour, les Villes , les Provinces 3 
Et lorſqu' aides de ton ſoutien , 


Les plus grands Rois, les plus grands Prinees 


Trouvent leur repos dans le tien ? 


Juſqu'a Toi toujours deſunie , 

L' Europe par tes ſoins heureux 
Voit ſes Chefs les plus genereut 
Inſpirts du meme genie. 

Ils ont vit par ta bonne-foi 

De leurs peuples troubles d'effroi 
La crainte heureuſement degiie , 
Et deracin&e a jamais 

La haine fi fouvent recite 

En ſurvivance de la paix. 


Pourſuis, Monarque magnanime 
Acheve de leur inſpirer 

Le defir de perſéverer 

Dans cette concorde unanime, 
Commande a ta propre valeur 

D' ẽteindre en Toi cette chaleur 


Qu'allume ton goũt pour la gloire z 


Et donne au repos des humains 
Tous les lauriers que la victoire 
Offre à tes invincibles mains. 


Mais vous, Peuples, à ſa puiſſanee 


Aſlocies par tant de droits, 
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Son gez que de toutes vos loix, 

La plus ſainte eſt Fobeiſſance. 
 Craignez le zele ſéducteur, 

Qui ſous le pretexte flatteur 

Dune liberté plus durable, 

Plonge ſouvent ſans le vouloir, 

Dans le cahos inſ{&parable 

De Pabus d'un trop grand pouvoir. 


Athenes, Thonneur de la Grece, _ 
Ft, comme vous, Reine des Mers, 
Etit toujours rempli PUnivers 

De fa gloire & de fa ſageſſe: 

+ Mais ſon peuple trop peu ſoumis 
Ne put dans les termes permis 
Contenir ſa puiſſance extreme , 

Et trahi par la vanité, 
Trouva dans ſa libertè meme 
La perte de fa liberté. 


AU ROI DE POLOGNE, 
Sur les Vaux que les Peuples de Saxe font 
pour le retour de Sa Majeſte. 


* 8 r trop long- tems, grand Roi, differer ta 
promeſſe, | 
Et d un Peuple qui t'aime Epuiſer les deſirs, 
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Reviens de ta patrie en proie & la triſteſſe 
Calmer les deplaiſirs. 


Elle attend ton retour, comme une tendre Epouſe 

Attend ſon jeune Epoux abſent depuis un an, 

Et que retient encor ſur ſon onde jalouſe 
L'iaſidele Ocean. 


Plongee a ton depart dans une nuit obſcure, 

Ses yeux n'ont vũ lever que de triftes Solcils. 

Rens lai pat ta preſence une clarte plus pure, 
Et des jours plus vermeils. 


Mais non: je vois Perreur du zcle qui m' anime. 

Ta Patric eft par tout, grand Roi, je le ſęai bien, 

Ou peut de tes Etats le bonbeur legitime 
Exiger ton ſoutien. 


Les Peuples nes aux bords que la Viſtule arroſe, 

Sont par adoption devenus tes Enfans. 

Tu leur dois compre cnfin, ton devoir te Fimpoſe, 
De res jours tricmphans, 


Nont- ils pas vit ton bras au milieu des alarmes, 
Meme avant q ra loi leur choix les eur ſoumis, 
Faire jadis Feffai de ſes premieres armes 
Contre leurs ennemis? 

Cent fois d'une Puiſſance impic & ſacrilege 
Eeurs yeux Cont vũ braver les ſcux, les javelots, 


E le fer à la main briguer le privilege 
De mourir en Heros. 
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ce n'eft pas que le feu de ta valeur alticre ' ö 
N'eùt pour premier objet la gloire & les lauriers: 
Tu ne cherchois alors qu'a rouvrir la barricre 
Du Temple des Guerriers, 


Fn mille autres combats, ſous Poil de la Victoire, 

Des plus affreux dangers affrontant le concours , 

Tu ſemblois ne youloir aſſirer ta mEmoire 
Qu'aux depens de tes jours. 


Telle eſt de tes pareils ardeur hereditaire, 

Ils ſgavent qu'un Heros par ſon rang exaltE 

Ne doit qua la vertu ce que doit le Vulgaire 
A la ne&ceſſi;e, 


Mais le Ciel protẽgeoit une ſi belle vie, 

I! vouloit voir ſur Toi ſes deſſeins accomplis 5 
Et par Toi relever au ſein de ta Patrie 

Ses honneurs abolis, . 


Un Royaume fameux fond par tes Ancetres 

Nevyoir mettre en tes mains la ſupreme grandeur , 

Er fes Peuples par Toi voir de leurs premiers Maltres 
Revivre la ſplendeur. 


En vain le Nord frẽmit & fait gronder Porage, 

Qui ſur eux rout-4-coup va fondre avec effroi : 

Le Ciel roff:e un peril dizne de ton courage; 
Mais il combat pour Toi, 


Ce ſuperbe ennemi des Princes de la Terre , 
Contre Eux, contre leuts droits ſi fierement arme, 


Tombe, & meutrt foudroye par le meme tonnerre 
Qu'il avoit allumé. 


Tu tẽgnes cependant; & tes Sujets tranquilles 
Vivent ſous ton appui dans un calme profond, 
A couverr des larcins & des courſes agiles 

Du Scythe vagabond. 


Les troupeaux raſſũrẽs broutent Pherbe ſauvage : 
Le Laboureur content cultive fes guerets : 
Le Voyageur eſt libre, & fans peur du pillage 

| Traverſe les forets. 


Le Peuple ne craint plus de Tyran qui Topprime: 
Le foible eſt ſoulage , Porgueilleux abbatu: 
La force craint la Loi; la peine ſuit le crime; 

Le pris ſuit la vertu. 


Grand Roi, ſi le bonheur d'un Royaume paiſible 

Fait la felicitè d'un Prince genereux , 

Quel Heros couronne, quel Monarque invincible 
Fut jamais plus heureux ? 


"Quelle alliance enfin plus noble & plus ſacree, 
Eterniſant ta gloire en ta poſterirs , 
Pouvoit mieux affermir Pinfaillible durce 


De ta proſperire ? 
Ce ſont-là les faveurs dont la bonte celeſte 
A payè ton retour au culte fortune, . 


Que tes Peres ſeduits par un guide funeſte 
6: Avoient abandonne, , 
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wen doute point, grand Roi, c'eſt Varbitre W 
Qui pour mieux r'Elever voulut t aſſujettit; | 


Et qui couronne en Toi les faveurs que lui- meme 
Daigna te dEpartir. 


Ceſt ainſi qu*autrefois dans les eaux de (a grace 
Des fiers HEros Saxons il lava les forfaits , 
Afin de faire un jour Eclater ſur leur race | 

Sa gloire & ſes bienfaits. 


LEmpire fut le prix de leur obẽiſſance. 

I choiſir les Othons , & voulut par leurs mains 

Du joug des Alberics, & des fers de Creſcence 17 
Affranchir les Romains. 7 


Pes lors , que ne peut point un exemple ſublime 
Tranſmis des Seuverains au reſte des Mortels ! 
L Univers vit par- tout un encens legitime 

a Fumer ſur ſes Autels. 


Des Heros de leur ſang la pitts ſoumiſe 428 
Triompha fix cens ans avec le meme Eclat ,- = 
dans jamais {Eparer I'6zendart de I Egliſe 

Des drapeaux de I Etat. 


Rome enſin ne voyoit dans ces auguſtes Princes - 

Que des Fils genetreux, qui fermes dans ſa Loi, 

Maintenoient la ſplendeur de leuts vaſtes Provinces... , 
Par celle de la F oi. | 


0 kauseninens! votre eee : 
Deyoit-elle ; leurs yeux derober ſon Hambeau 2 
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Falloit-i que la nuit yint d'un voile funebre 
Couvrir an jour fi beau? 


L'heritier de leur nom, Iheritier de leur gloire, 
Oſe applaudir , que dis- je? oſe appuyer Perreur, 


Et d'un vil apoſtat, Fopprobte de Hiſtoire , | Je 
Adopter la fureur, - nr 
Et 
L'auguſte VEtrits le voit ꝰ armer contre elle; 
Et ſous le nom du Ciel combattant pour I' Enfer, 
Tout le Nord revolt ſoutenir ſa quetelle peu 
4 Par la flame & le fer. De 
Ab! Cen eſt trop; je cẽde A ma douleur amere : A 
Retirons- nous, dit- elle, en de plus doux. climats , 
Et cherchons des enfans, qui du ſang de leur mere puit 
Ne ſouillent point leurs bras. Et « 
Fils ingrat, Ceſt par toi que mon malheur Yacheve, Con 


Tu dẽtruis mon pouvoir: mais le tien ya finir, 

Un Dieu vengeur te ſuit : tremble ; ſon bras S eleve 
Tput pr& à te punir. 

Je vois, je vois le tr6ne ou ta fureur Sexerce, 

Tomber ſur tes neveux de ſa chute &craſcs, 

Comme un chène orgueilleux , que Porage renverſe 
Sur ſes rameaux briſcs. 


5 Mais ſur ce tronc aride une branche elevce 
Doit un jour reparer ſes debris Eclatans, 

Par mes mains & pour moi nourrie & conſervce 

8 Juſqu'a la fin des tems, 


Rejetton 
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Rejetton fortune de cette tige illuſtre, 5 

Un Prince aime des Cienx rentrera ſous mes laix; 

Et mes Autels dẽtruits reprendront tout le luſtre ; 
Quils-eurent autrefois, b 


Je régnerai par lui ſur des Peuples rebelles: 
Nl regnera par moi ſur des Peuples ſoumis ; 
Et j ant antirai les complots inſideles 

De tous leurs ennemis. 


peuples vraiment heureux ! Veuillent les deſtinses 
De ſon Empire aimable Eterniſer le cours; 
Et pour votre bonheur prolonger ſes annces 

Au depens de vos jours ! 


puiſſe Pauguſte Fils, qui marche ſur ſes traces ; 

Et que le Ciel lui-meme a pris ſoin d'Eclairer , 

Conſerver à jamais les vertus & les graces 
Qui le font adorer! 


Digne fruit d'une race en Heros ſi fEconde , 

puiſſe- t- il Egaler leur gloire & leurs exploits s 

Et devenir comme eux les dElices du Monde, 
Et Pexemple des Rois! 
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ODE ſuivante eſt le fruit d'une inſom- 
L nie opiniatre , cauſce par une longue 
maladie , dont je n'ai pu trouver moyen de 
diſſiper Tennui que par la peinture des ſymp- 
tomes m&mes qui Taccompagnoient ; mais 
de laquelle, grace au Ciel, il ne me reſte 
plus aujourd'hui , que le ſouvenir reconnoiſ- 
fant des illuſtres bontèẽs qui m'ont EtE té- 
moignees à ſon occaſion. 


ODE VI. 


A M. LE COMTE DE LAN or, 
GOUVERNEUR DE BRUXELLES, 


Fur une M2'adie de F Auteur, cauſee par une 
attaque de Paralyſie , en Fannee 1738, 


"EL ur qui des cœurs ſenſibles 
Cherche a devenir vainqueur, 
Doit pour les rendre flExibles 
Conſulter ſon propre &ceur ; 
C'eſt notre plus ſir arbitre. 
Les Dieux ne ſont quia ce titre 
De nos offrandes jaloux. 


Jupiter veut qu'on Paime , 
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| Cꝰeſt qu'il nous previens lui-mime 
Par amour qu'il a pour nous, 


C'eſt cette noble induſtrie , 

Comte, qui par tant de nœuds 

Tattache dans ta Patrie 

Tous les cœuts & tous les vœux. 

Rappelle dans ta penſce, 

A la nouvelle annoncse 

Du dernier prix de ta ſoi, 2 

Tous ces torrens de tendreſſe, 
Dont la publique allegreſſe {: | 
Signala ſon feu pour toi. \ 7 
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Fn moi- meme, 6 preuve inſigne 7 
Juſqu'où n'a pas EclatsE 

ö D'un caractere fi digne 

L'intariſſadle bonte ! 

Dans le calme, dans Forage, 

Toujours mème tEmoignage ; 

Sur-tout dans ces triſtes jours, 

Dont la lumiere effacce 

De ma Plante éclipſce 

Me fait ſentir le decours. 


Malheureux Phomme qui fonde 
L'avenir ſur le preſent , 

Et qu'endort au ſein de Ponde 
Un Zephire ſeduiſant 

Jamais Padverſe Fortune, 
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Ma ſuryeillante importune , 
Ne parut plus loin de moi; 
Et jamais aux doux menſonges 
De mille ag:Cbles ſonges ? 
Je ne pretai tant de foi. 


Ces dans ees routes fleuries, 
Ou mes volages eſprits 
Promenoient leurs rèveries, 
D' un charme trompeur Epris : 
Que contre moi revoltée, 
L'impatiente Adraſtce 
Nemeſis avoit cache, 
Vengereſle impitcyable, 

Le precipice effroyable 

Ou mes pas ont trEbuchs, 


Tel qu'un Arbre ſtable & ferme, 
Quand PHiver par ſa rigueur 
De la ſve qu'il renferme 

A refroidi la vigueur : 

S'il perd Putile aſſiſtance 

Des appuis dont la conſtance 
Soutient ſes bras relaches, . 

Sa tète fire & hautaine 
Cachera bien · tot arme 
Sous ſes rameaux deſſechts, 


Tel quand le ſecours robuſte 
Dont mon corps eſt ẽtaye, 


. 
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Fri laiſſe A mon ſang aduſte 
Regir la ſoible moitié, 
L'autre moiti qui ſuccombe; 
HEſite, chancelle, tombe, 
Et tent que malgre Peffort 
Que ſa vertu fait renaĩtre, 


Le plus foible eſt toujours maitre, 
Et triomphe du plus fort. 


Par mes dſits prévenue, 
Pres de mon lit douloureux 
Deja la Mort eſt venue 
Aſſeoir ſon ſquelette affreux; 
Et le regard homicide 

De ſon cortege perfide 

Porte à ſon dernier degré 
L'excès toujours plus terrible 
D'un accablement horrible 
Par Pinſomnie u'ictre. 


Quelle vapeur vous enivre, 
Mortels , qui c Eris du ſort, 

Ne déſirez que de vivre, 

Et ne craignez que la mort? 
Souvent malgre leurs promeſſes, 
Vos dignites, vos richeſſes 
Affligent leurs poſſeſſeurs. 

Pour les Ames genereuſes 

D'un vrai bonheur amoureuſes , 
La mort meme a ſes douceurs, 
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On a beau ſe plaindre d'elle, 
Quelque horreur que Pon en ait, 
Les Guerriers la trouvent belle, 
Lorſqu'elle vient d'un feul trait 
Les frapper à Vimprovitte : 


Mais, juſte Ciel! qu'elle eſt triſte, 


Et quel tigoureus travail, 


Quand ſes approches moins vives 


Par des pertes ſucceſſives 
Nous detruiſent en detail ! 


Pour le juſte & le coupable 


Arretes dans fes filets, 


Sa furie inevitable 

N'a que roues & chevalets, 
Un ſupplice ill&gitime 

De VPinnocence & du crime 
Confond la deſtruction : 
Ceft la meme tyrannie z 
Et la ſeule ignominie 

En fait la diſtinction. 


Pres de ma derniére Aurore, 
En vain dit-ort que les Cieux 
De quelques beaux jours encore 
Pourront Eclairer mes yeux. 

O promeſſe imaginaire ! 

Quel emploi pourrois- je faire, 
Soleil, celeſte flambeau, 

De ta lumiere ſupreme 
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Quand la moitie de moi- meme 
Eſt deja dans le tombeau? 


Acheve donc ton ouvrage: 
Viens, 6 favorable Mort, 

De ce caduque aſſemblage 
Rompre le fragile accord, 

Par ce coup ou je. invite, 
Fermets que mon corps s'acquĩite 
De ce qu'il doit au cercueil, 

Er que mon ame y rEyoque 
Cette conſtance 6quivoque 

Dont la douleur eſt Pecueil, 


Ainſi, parmi les tencbres, 
Les yeux vainement fermés, 
Dans mille penſers funébres 
Mes ſens Etojent abimés: 
Lorſque d'une voix amie 
Mon oreille raffermie 

Crut reconnoitre les ſons. 
C' e toit l'omhre de Malherbe, 
Qui ſur ſa lyre ſuperbe 

Vint m'adreſſer ſes legons, 


Sous quelles inquietudes „ 
Ami, te vois- je abattu ? 
Que vont ſ:rvi nos Etu.les ? 
Qu'as-tu fait de ta yertu ? 
Toi qui, diſciple d' Horace, 
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Par les Nymphes du Par naſſe 
Des ton jeune age nourri, 
Semblois ſur ces eſpErances 


Contre toutes les ſouffrances 
T' etre fait un fiir abri? 


Ignores tu donc encore, 

Que tous les fleaux tit es 

De la Botre de Pandore 

Se ſont du Monde emparés? 

Que Pordre de la Nature 

Soumer la pourpre & la bure 

Aux memes ſujets de pleurs ? 

Et que tout fiers que nous ſommes , 
Nous naiſſons tous, ſoibles hommes; 
Tributaires des douleurs? 


Pretendois-tu que les Parques 
Duͤſſent, filant tes inſtans, 
Signaler de mèmes marques 
Ton hiver & ton printems? 
Quel Dieu te rend ſi plauſible 
La jouiſſance impoſſible 

D'un privil6ge inoui 

Reſerve pour PEmpyree, 

Et dont pendant leur dure 
Jamais Mortels n'ont joui ? 


En recevant l'exiſtence 
Que le Ciel nous daigne offrir , 
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Nous recevons la ſentence 

Qui nous condamne à ſouffrir. 
A ſa vigueur naturelle 

En vain notre corps appelle 
De ce decret hazardeux : 

Notre ame {ubordonnee ,. 

Par les ſoucis dominde , 

Paye aſſez pour tous les deux, 


Quelle fiEvre plus cruelle 

Que ſes mortels deplaiſirs, 

Quand la Fortune infidele 

Vient traverſer ſes defirs ? 

En tout pais, à tout age , 

La douleur eſt ſon partage 

Juſqu'a Pheure du treEpas : 

Dans le ſein des grandeurs mtme z 
Le Sceptre & le Diademe 

Ne Pen affranchiſſent pas. 


Que dirai-je du ſupplice 

Ou Pexpoſent tous les jours 
L'Impoſture & la Malice 
Que farde Part du diſcours ? 
Quand elle voir A fa place 
L'Hypocriſie & l' Audace 
Triompher de leurs larcins; 
Et ſa timide innocence 

Sans reſſource & ſans defenſe 
Livre à ſes aſſaſſins? 
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Si done par des loix certaines 
L'Ame, & le Corps ſon rempart 
Ont leurs plaiſirs & leurs peines, 
Leurs biens & leurs maux à part: 
N'eſt-ce pas une fortune, 
Quand d'une charge commune 
Deux moities portent le faix, 
Que la moindre le reclame, 
Et que du bonheur de Ame 
Le Corps ſeul faſſe les frais? 


L'eſperance conſolante 

D'un plus heureux avenir 

De ta douleur accablante 
Doit chaſſer le ſouvenir. 
C*'Etoit le dernier deſaftre,, 
Que de ton malheureux Aſtre 
Exigeoit Vinimitis, 

Calme ta crainte inquiette : 
Nemeſis eſt ſatisfaite; 

Et ton tribut oft pays. 
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ODE VII. 
A LA POSTERITE. * 


Eessx des Heros, qu'adorent en idée 

Tant d'illuſttes Amans , dont Pardeur hazardée 
Ne conſacte qu'a toi ſes vœux & ſes efforts : 

Toi qu'ils ne verront point, que nul n'a jamais ve, 
Et dont pour les Vivans la faveur ſuſpendue 

Ne Saccorde qu'aux Morts. 


Vierge non encor nee, en qui tout doit renaftre g 
Quand le tems devoils viendra te donner Petre, 
Laiſſe-moi dans ces vers te tracer mes malheursz 
Et ne refuſe pas, arbitre venc table, 
Un refard genctreux au tecit deplorable 

De mes longues douleurs. 


Le Ciel qui me cr6a ſous le plus dur auſpice, 
Me donna pour tout bien Pamour de la juſtice, 
Un genie ennemi de tout art ſuborneur , 

Une patvrete fire, une mile franchiſe, 
Inſtruite à deteſter toute fortune acquiſe 


Aux dépens de VPhonneur, 


Infortune treſor ! importune largeſſe ! 
Sans le ſaperde appui de Pheureuſc richeſſe, 


* C'eſt de cette Ode que M. de FORE Ye 1 
W'aILLCTOIt jamais A lon adreſſe. 
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Que! cœur impunẽment peut naftre gEnereur 3 

Et Paride vertu limite en ſoi-meme, 

Ne ſert elle qu'a rendre un malheureux qui Paime, 
Encor plus malheureux ? 


Craintive, dẽpendante, & toujours pourſuivie 

Par la Malignité, PIntéréèt, & VEnvie , 

Quel eſpoir de bonheur lui peut Etre permis, 

Si pour avoir la paix, il faut qu'elle s'abaiſſe 

A toujours ſe contraindre, & courtiſer ſans ceſſe 
Juſqu'a ſes ennemis ? | 


Je ai que trop appris qu'en ce monde ou nous ſome 
mes, .. | 
Pour ſouverain merite on ne demande aux hommes 
Qu'un vice complaiſant de grace revetu ; 
Et que des ennemis que Pamour-propre inſpire, 
Les plus envenimes ſont ceux que nous attire 
L'infléxible vertu. 


C'eſt cet amour du vrai, ce zële antipatique 
Contre tout faux brillant, tout éclat ſophiſtique; 
Oh Porgueil frauduleux va chercher ſes atours, 
Oui ſeul me ſuſcita cette foule perverſe 
D' ennemis forcenẽs, dont la rage traverſe 

Le repos de mes jours. 


Ecartons, ont- ils dit , ce cenſeur intraitable ; 
Que des plus beaux dehors Pattrait in vitable 
Ne ſit jamais gauchir contre la verits, - 
D&truiſons un tEmoin qu'on ne ſgauroit ſ6duire ; 


Et 
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Et pour la garantir , perdons ce qui peut nuire 
A notre vanité. 


Inventons un venin dont la vapeur infime, 

En ſoulevant Peſprit, pEnetre juſqu'à ame; 

Et ſous ſon nom connu rEpandons ce poiſon, 

N'Epargnons contre lui menſonge ni parj ure: 

Chez le peuple trouble la fureur & Pinjure 
Tiendront lieu de raiſon, 


Impoſteurs effrontés, c'eſt par cette ſoupleſſe g 

Que j'ai vit tant de fois votre ſcElErateſle - 

Juſques chez mes amis me chercher des cenſeurs; 

Et des yeux les plus purs bravant le tEmoignage , 

Defigurer mes traits, & ſouiller mon viſage 
De vos propres noirceurs. 


- 


Toutefois au milieu de I'horrible tempète, 

Dont malgr< ma candeur, pour Ecraſer ma tete, 

Pautorite {6duite arma leurs paſſions, 

La chaſte Verits prit en main ma defenſe, 

Et fit luire en tout tems ſur ma foible innocence 
LEclat de ſes rayons. 


Auſſi marchant toujours ſur mes antiques traces, 
Combien n'ai- je pas vd, dans mes longues diſgracesz 
D'illuſtres amitiEs conſoler mes ennuis ? 
Conſtamment honore de leur noble ſuffrage , 
Sans employer d'autre art que le fidele uſage 
D*etre ce que je ſuis, 


Tome I, T 


213 ODES, 


Telle eſt ſur nous du Ciel la ſage Providence, 
Qui bornant a ſes traits effet de (a vengeance g 
D'un plus apre tourment m' pargnoit les horreurs, 
Pouvoit- elle acquitter par une moindre voie 
La dette des exces d'une jeuneſſe en proie 

A mes folles erreurs ? 


Objets de ſa bonté, meme dans fa colere , 

Enfans toujours cheris de cette tendre mere, 

Ce qui nous ſemble un fruit de ſon inimitie, 

N'eſt en nous que le prix d'une vie infidele : 

Chitiment maternel , qui n'eſt jamais en elle 
Qu' un eſſet de pitic. 


Reæyerons ſa juſtice, adorons ſa clemence , 

Qui juſques dans les maux que ſa main nous diſpenſe, 

Nous preEſente un moyen dexpier nos forfairs ; 

Et qui nous impoſant ces peines ſalutaires, 

Nous donne en meme tems les ſecours neceſſaires, 
Pour en porter le faix. 


Juſte Poſtéxité, qui me feras conno!tre, 
Si mon nom vit encor quand tu viendras à nattre; 
Donne-moi pour exemple à homme infortune, 
Qui courbe ſous le poids de ſon malheur extieme g 
Pour azile dernier n'a que Vazile meme 

Pont il fut dEtourne, 


Dis- lui qu en mes Ecrits il contemple image = 
D'un mortel qui du monde embraſſant Veſclayage; 
Trouva, cherchant le bien, le mal qu'il haiſſoit; 


a 
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Et qui dans ce trompeur & fatal labyrinthe, 
De ſon miel le plus pur vit compoſer Pabſynthe , 
Que Ferreur lui verſoit. 


Heureux encor pourtant, meme dans ſon naufrage, 

Que le Ciel Pair toujours affiſte d'un courage, 

Qui de ſon ſeul devoir fit ſa ſupreme loi: 

De vils tempEramens combattant la moleſſe, 

Sans s'expoſet jamais par la moindre foibleſls. 
A rougir deyant toi, 


Voila quel fut celui qui radreſſe ſa plainte, 

victime abandonnce à Penvicuſe feinte , 

De ſa ſeule innocerice en vain accompagne : 

Toujours perſecutè, mais toujours calme & ferme g 

Et ſurcharge de jours, n'aſpirant plus qu'au terme 
A leur nombre aſhgne, 


Le pinceau de Zeuxis , rival de la Nature, 

A ſouvent de ſes traits Ebauche la peinture: 

Mais du ſage Lecteur les Equitables yeux, 

Libres de prejuge , de colere & d'envie, 

Jugeront que ces Vers, vrai tableau de fa vie; 
Le peignent encor mieux. 
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PA1x ! aimable Paix! ſecourable Immortelle, 
Fille de l' Harmonie, & Mere des Plaiſits, 
Que fais- tu dans les Cieux, tandis que de Cybele 
Les ſujets deſoles t'adreſſent leurs ſoupirs ? 
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Si par Ambition de la Terre bannie, 

Tu crois devoir ta haine à tes profanateurs, 
Que Ya fait Innocence injuſtement punie 
De Vinhumanite de tes perſecureurs ? 


Fquitable DEeſſe, entens nos voix plaintives : 
Voi ces champs ravages, voi ces temples brulans , 
Ces peuples Eplores, ces meres fugitives, 

Et ces enfans meurtris entre leurs bras ſanglans. 


De quels d&bordemens de ſang & de carnage 
La Terre a- t- elle vũ ſes flancs plus engraiſſes? 
Et quel Fleuve jamais vit border ſon rivage 
D'un plus horrible amas de mourans entaſſés? 


Telle autour d'Ilion la Mort livide & bleme 
Moiſſonnoit les Guerriers de Phrygie & d' Argos, 
Dans ces combats affreux, ou le Dieu Mars lui- meme 
De ſon ſang immortel vit bouillonner les flots. 


r 


Nun eri pareil au bruit dune Armæe invincible, 

Qui s'avance au ſignal d'un combat furieux, 

Il Ebranla du Ciel la voute inacceſſible, 

Et vint porter ſa plainte au Monarque des Dieux. 
9 


Mais le grand Jupiter, dont la preſence auguſte 
Fait rentrer d'un coup d'ceil PAndace en ſon devoirg 
Interrompant la voix de ce Guerrier injuſte, 

En ces mots foudroyans confondit ſon eſpoir. 


* »» Va, tyran des mortels, Dieu barbare & funeſte, 
» Va faire retentir tes regrets loin de moi: 

» De tous les habitans de POlympe cæleſte 

» Nul n'eſt à mes regards plus odieux que tot, 


» Tigre , à qui la pitié ne peut ſe faire entendre 
» Tu n'aimes que le meurtre & les embraſemens. 
„Les remparts abattus, les Palais mis en cendre, 
» Sont de ta cruaute les plus doux monumens, 


» La Frayeur & la Mort vont ſans ceſle à ta ſuite 
„ Monftre nourri de ſang , cœur abreuve de fiel, 
» Plus digne de regnet ſur les bords du Cocyte, 
v Que de tenir ta place entre les Dieux du Ciel. 


Abl lorſque ron orgueil Ianguiſſoĩt dans les chaines, 
» Ou les Fils d' Aloüs te faiſoient ſoupirer, 
Pourquoi, trop peu ſenſible aux miſeres humaines, 
Mercure malgre moi vint - il ren dElivres ! 


9 Iliad, Liv. 1. 
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„ La Diſcorde des- lors avec toi detrònée, 

„ Eũt ErE pour toujours relẽguce aux Enfers; 
„ Et 'altière Bellone au repos condamnee , 
„ N'eũt jamais exile la Paix de Univers. 


„ La Paix, Paimable Parx fait b&nir ſon Empire: 
„ Le bien de ſes Sujets fait ſon ſoin le plus cher 
„ Et toi, fils de Junon, c'eſt elle qui Vinſpire 

„ La fureur de rEgner par la flame & le fer, 


Chaſte Pa Ix, Ceſt ainſi que le Maitre du Monde 
Du fier Mars & de toi ſgait diſcerner le prix. 
Ton Sceptre rend la Terre en dElices fEconde : 
Le ſien ne fait rEgner que les pleurs & les cris. 


Pourquoi donc au malheur de la Terre affligee 
Refuſer le ſecours de tes divines mains? 
Pourquoi du Roi des Cicux cherie & protegee , 
Cè der a ton rival Empire des Humains ? 


Je t'entens. C'eſt en vain que nos vœux unanimes 
De POlympe irritè conjurent le courroux ? g 
Avant que a juſtice ait expie nos crimes, 

Il ne reſt pas permis d'habiter parmi nous, 


Et quel Siecle jamais merita mieux ſa haine ? 
Ouel àge plus fEcond en Tyrans orgueilleux ? 
En quel tems a- t- on vi PImpiete hautaine 
Lever contre le Ciel un front plus ſourcilleux? 


La peur de ſes Arrets n'eſt plus qu une foibleſſe 2 2 
Le BlaſphEme s'erige en noble libert(-, 
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La Ftaude au double front en prudente ſageſſe, 
Et le mepris des loix en magnanimité. 


Voila , Peuples , voila ce qui ſur vos Provinces 
Du Ciel incxorable attire la rigueur : 

Voila ce Dieu fatal, qui met a tant de Princes 

La foudre dans les mains, la haine dans le cœur. 


Des douceurs de la Pax, des horreurs de la Guerre, 
Un ordre independant determine le choix. 

Ceſt le courroux des Rois qui fait armer la Terre: 
C'eſt le courroux des Dieux qui fait armer les Rois“ 


C'eſt par eux, que ſur nous la ſupreme vengeance 
Exerce les fléaux de ſa ſévérité, * A 
Lorſquapres une longue & ſterile indulgence, 
Nos crimes ont du Ciel épuiſé la bonté. 


Grands Dieux ! fi la rigueur de vos coups lẽgitimes 
N'eft point encor laſſce apres tant de malheurs , 
Si tant de ſang verle, tant d'illuſtres victimes 
wont point fait de nos yeux couler aſſez de pleurs: 


Inſpirez-nous du moins ce repentir ſincere, 

Cette douleur ſoumiſe, & ces humbles regrets, 
Dont Phommage peut ſeul , en ces tems de colere g 
FlE.hir Vauſterire de vos juſtes decrets, 


Echauffez notre z&le, attendriſſez nos ames, 
Elevez nos eſprits au ccleſte ſejour; 

Et rempliſſez nos cœurs de ces ardentes flames 
Qu'allument le devoir, le reſpect & amour. 
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Un Monarque vainqueur, arbitre de la Guerre; 
Arbitre du deſtin de ſes plus fiers Rivaus , 
N'attend que ce moment pour poſer ſon tonnerre, 
Et pour faire ceſſer la rigueut de nos maux. 


Qu dis-je ! Ce moment de jour en jour Savancez 
Les Dieux font adoucis; nos vœux ſont exauces : 
D'an Miniftce adore Vheureuſe Providence 

Veille a notte ſalut; il vit, c'en eſt aſſez. 


Peuples, C'eſt par lui ſeul que Bellone aſfervie 
Va le voir enchainer d'un Erernel lien. 

C'eſt à votre bonheur qu'il conſacre fa vie: 
C'eſt à votre repos qu'il immole le ſien. 


au 
Revien done, il eſt tems que ſon vœu ſe conſomme; du 
Revien, divine Paix, en recueillir le fruit: p £ 
Sur ton char lumineux fais monter ce grand homme, 
Et laiſſe-t0i conduire au Dieu qui le conduit. & 
nel 
Ainſi, du Ciel calme rapellant la tendreſſe, ber 
Puifſions-nous voir changer par ſes dons ſouveraing 
Nos peines en plaiſirs , nos pleurs en allégreſſe, _ 
Er nos obicurcs wuits en jours pars & ſereins } la f 
van 
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A Traduction ſuivante a été examine 
par pluſieurs Italiens d'un merite diſtin- 
gue dans la Republique des Lettres, qui 
tous l ont trouvee Ecrite avec toute la purets 
& toute Telegance poſlibles ; & quoique 
mes penſees y ſoient rendues Vers pour 
Vers, & preſque mot pour mot, il y r&gne 
cependant par- tout un air de facilitè, qu on 
auroit de la peine à trouver dans les Tra- 
ductions les moins ſcrupuleuſes. Ainſi ij eſ- 
pere que le Lecteur la recevra avec plaiſir, 
& que l Auteur, quoique je n'aye pas l hon- 
neur den tre connu , me pardonnera la li- 
bertẽ que je prens d'aſlocier ici ſes Vers aux 
miens, ce que j en fais n'Etant qu en vue de 
la ſatisfaction du Public, & nullement par 
vanité, puiſque ſi j avois a prononcer moi- 
meme ſur le mérite des deux Ouvrages, je 
ne ſeroĩs nulle difficultè de donner la prefe- 
rence a la Copie ſur Original. 


126 O0 DES, 
Wa Ack 


TRADUZIONE 


DELL ODA IV. 


DEL SECONDO LIBRO, 
FATTA 
DAL SIGNORE N. GUINIGI, 


Allora Ambaſciadore della Republica 
di Lucca alla Corte Ceſarea. 


8 R To nato quaggiu per chiaro eſempis 
Alle bell” alme di virtude acceſe, 

Che ſenza gui da per aſpre e ſcoſceſe 

Vie ſul giogo ſaliſti o ella ha il Tempio: 
Com" or ti veggio la triſtegta e pianto 
Meſti compagni accanto ? 

E al duot ti rendi che oppugnar tu dei ? 
D'atri penfieri impreſſo, 

Mal accorto cos: miniſtro ſet 

Del tuo * iſteſſo. 


Scuoti Vinjuſto affanno, e libertate 
Rendi allo ſpirto tra ner' ombre chiuſo : 
Che darfi vinto alla fortuna, è Puſo 
Dil volgo vil delle anime mal nates 
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LIVIXX IVI. 
Polgi la fronte corragioſo è forts 


Alla nemica Sorte, 

E ſoftenta el valor con giuſta ſpeme. 
Forſe il novello giorno 

In porto ti vedrd, s'oggi ti freme 
I turbine d'intorno, 


Non & gia ſempre il mar dagli ſpumoſi 
Fiati dell' Aquilon ſolſopra volto ; 
Ne giu ſempre a ruina il corſo an ſciolia 
Per le valli i torrents impetuoſi, 
E duro anche all' intrepida Virtute 
Sema ſperar ſalute 
Strat in meta alle pene immobil ſempre : 
Ma dove il dolce raggio 
Della ſperan;a avvien che le contempre , 
Si rallegra il corraggio. 


Quella ch ora ti punge egra e moleſta 
Cura, un di ſentirai tranquilla farſi, 
E dall alma quieta il duol ſgombratſi, 
Come ſogno ſen va quand uom fi deſta. 
Prendi fidanza, Se teme il Pilote 
Quand” Euro infuria e Noto: 

Pur la ſpeme di placida honaccia 
Fa che fr riconforti, 
Allor che la procella il core agghiaccia. 


Ben puote i Saggio [e da fortega daſſi] 
Kuendo di mali he dura guerra al fiance, 
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Qualehe voto a Fortuna offerir anco 
Purche addietro Valore unqua non laſſi: 
Ma fe non ſonge mai ventura infeſta 
Che tenga Virtù deſta, 


Queſia lenta divien, ne virtù ſerba. 4 
Vano orgoglio e diſpetto | 7 
Con la richeſſa indomita e ſuperba, 0 
E diſpietato afferto. 4 
E ver che tua virtù, pria che protervs 7 
Deſtin Purtaſſe con maligne ſcoſſe, E 
Non languia per quiete , onde uopo foſſe S. 
Che negli aſſalti racguitaſſe nervo. D 
Ne mal” unquanco a ſe fteſſa conforme 
Seguia la traccia e Vorme 
Di quel Folle, che all' aura di fortuna L. 
Si gonfio e altier ſi rende, Fa 
Ne ſciagura ebbe mai ſe non queſt” una 3 1. 
Che non provo vicende. So 
Fa 
Ma ſe per uſo tal co* duri guat Cu 
I Ciel ſevero inutilmente affigge Co 
Chi, quel confin che Ia raggion prefigge 2 
r 


Al tempo lieto non traſcorſe mai: 
Pure i tranquilli di dopo gli amart 
Sembram venir pit cari. 

Deſtan le pene e Vinquieto __ 
Ta calma flupiditd 
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D'una felicitd, che mai non hanne 
Le ſciagure aſſalita. 


Qual forma il giro e la miſura agli anni 
Del giorno e della notte il moto alterno, 
Tal quel che a noi prefiſſe il Fato eterno 
Corſo, a gioie diſtingueſe ed effanni, 

E fe del Cielo Pammirabil arte, 

Che Puna e Laltra parte 

Di noſtra vita variando giove ; 

E Pamiche venture . 

Sovente trae l.incomprehenſibil Ciove 
Di mezzo all' aſpre cure. 


D' inutil grida e di lamenti aſſorda 
IL“'aer in vano il miſero dolente. 

Fa di tutto quaggiu gioco inſolente 

La ſevera Fortuna, e al pianto è ſorda. 
Sotto Pimperio ſuo ſiam pari a quelli 
Favoloſi Gemelli, 

Cui gia miſere Genti altari exgeſte : 
Coppia di ſtrani Numi, 

Or di Cocite placid* ombre morte; 

Or del Ciel chiari lumi, 


Cos: da lieto ſtato a vita acerba 
Ne ſoſpinge a ſua voglia ; onde più fermo 
Contro a caprici ſuoi non haſſi ſchermo , 
Tome J. * 


Che ripenſare ogndr che fe non ſerba; | 
E mirar la d'un volto non curante 
Qual femina vagante 

Di noftri voti indegna , e che tradiſce | 
Per malvaggia nature, l 
Poi volubile torna , ed offeriſce 

Quand altri men, la cura. 
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= PEINE le Soleil au fond des antres ſom- 


NX bres 
Was Avoit du haut des Cieux précipité les 
2 | ombres : 


Quand la chaſte Diane A travers les fortts 
Appergut un lieu ſolitaire , | 
Ou le Fils de Venus & les Dieux de Cythere' 
Dormoient ſous un ombrage frais. 
Surpriſe , elle d artète; & ſa prompte colere 
S'exhale en ce diſcours, qu'elle adreſſe tout bas 
A ces Dieux endormis qui ne l'entendent pas: 


V i 


CANMTATES. 


- Vous, par qui tant de miſcrables 
Gemiſſent ſous d'indignes fers , 
Dormez, Amours inexorables-: 
Laiſſez reſpiter l Univers. 


Profitons de la nuis profonde 
Dont le ſommeil couvre leurs yeux. 
Aſſurons le repos au Monde, 
En briſant leurs traits odieux. 


Vous par qui tant de miſcrables 
Gemiſſent ſous d'indignes fers: 
Dormez, Amours inexorables : 
Laiſſez reſpirer VUnivers. 


A ces mots elle approche; & ſes Nymphes timides 
Portant ſans bruit leurs pas vers ces Dieux homicides, 
D'une tremblante main ſaiſiſſent leurs carquois; 

Et bient6t du debris de. leurs flEches perfides 


Sement les plaines & les bois. 


Tous les Dieux des fortts, des fleuves, des montagnes 
Viennent feliciter leurs heureuſes compagnes; 
Et de leurs ennemis bravant les vains eſſorts, 


Expriment ainſi leurs tranſports. 


Quel bonheur! quelle victoire! 
Quel triomphe! quelle gloire ! 
Les Amours ſont déſarmés. 


Jeunes cœurs, rompez vos chaſnes, 
Ceſſons de craindre les peines 
Dont nous Etions alarmes. 
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CANTATES, wy 
r Quel bonheur! quelle victoire! ; 
Quel triomphe ! quelle gloire ! 


L'Amour s'eveille au bruit de ces chants d'allẽgreſſe 
Mais quels objets lui ſont offerts ! 
Quel yeveil ! Dieux ! quelle triſteſſ>, 
Quand de ſes dards brifes il voit les champs couverts ! 
Vn trait me reſte encor dans ce dEſordre extreme: 
perſides, votre exemple inſtruira I Univers. 
Il parle. Le trait vole, & traverſant les airs, 
Va percer Diane elle- meme. 
Juſte, mais trop cruel revers, 
Qui ſignale, grand Dieu, ta vengeance ſupreme. 
Reſpectons I Amour 
Tandis qu'il ſommeille, 
Et craignons qu'un jour 
Ce Dieu ne s'e&veille. p 
En vain nous romprons 
Tous les traits qu'il darde, 
Si nous ignorons 
Celui qu'il nous garde. 
Reſpectons A mour 
Fandis qu'il ſommeille;, 
Er craignons qu'un jour 
| N ce Dieu ne 5'6vcille, 
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CANTATE II. 


E Dieu Mars & Venus bleſſes des mtmes traits 
Goũtoĩent les biens les plus parfaits, 


Qu aux cœurs bien enflimes le tendre Amour apprete: 


Mais ce Dieu ſuperbe & jaloux 
Dun eil de Conquerant regardant fa conqutte, 
Fit bientõt aux plaiſirs ſucceder les degoiics, 


Un cœur jaloux ne fait paroitre 
Que des feux qui le font hair; 

Er pour Erre toujours le mekus, „ 

L'Amant doit toujours obe ir. 


L'Amour ne va point ſans les Graces + 
On rarrache point ſes faveurs. 
L'emportement ni les menaces 

Ne font Point le lien des cœurs. 


Un cœut jaloux ne fait paroitre 
Que des feux qui le font hair; 
Er pour Etrre toujours le maitre g 
wn 


La Dceſſe deja ne craint plus ſon Aber; 
Et ceſſant de Faimer ſans Sen appercevoir, 
Fait atteler fon char, pleine d'impatience , 


Et vole vers les bords ſoumis a ſon pourois, 
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La ſes jours ceuloient ſans allarmes, 
Lorſquꝰ un jeune Chaſſeut ſe preſerce à ſes yeux. 
Elle eroit voir ſon Fils; il en a tous les charmes. 
Jamais rien de plus beau ne parut ſous les Cieux; 
Et le Vainqueur de l'Inde Etcit moins gracieux, 
Le jour que d' Ariane il vint ſecher les larmes, 


La froĩde Nayade 

Sort pour Pa!mirer z 

La jeune Dryade 

Cherche a Tattirer. 

Faune d'un fourire 

Approuve leur choix x 
* Le jaloux Satyre 

Fuit au ſond des bois; 

Et Pan qui ſoupire, 

Briſe ſon haurbois, 


— 


Il aborde en tremblant la charmante Deeſſe; 

Sa timide pudeur releve ſes appas. _ 
Les Graces, les Ris, la Jeuneſſe 

' - Marchent au- devant de ſes pas; 

Et du plus haut des airs, PAmour avec adreſſe 

Fait partir à Pinſtant le trait dont il les bleſſe. 
Que deſormais Mars en fureur 
. Gronde , menace, tonne, Eclate, 

Amans, profitez tous de fa jalouſe erreur. 

Des feux trop violens font ſouvent une ingrate . 

On oublie aiſement un amour qui fait peur, 
En ſaveur d'un amour qui flatite. 
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Que le ſoin de charmer 

Soit votre unique affaire. 

Songez que Part d aimet 

Neſt que celui de plaire. 

Voulez- vous dans vos feux 

Trouver des biens durables ? 

Soyez moins amoureum, 

Devcnez plus aimables. 

Oue le ſoin de charmer 

Soit votte unique affaire. 

Songez que Parr d'aimer 

N'eſt que celui de plaire. 
———————————————————_—_— 

LE TRIOMPHE 

DE L AMO UR. 

CANTATE I11. 


ities du Dieu de Univers, 
Maſes , que je me plais dans vos douces retraites 
Que ces rivages frais, que ces bois toujours verds 
Somt propres à ctarmer les ames inquierres ! 

Que! cœur n'oublicroir ſes rourmens 
Au murmure flatteur de cette onde tranquille 
Qui pourroit teſiſter aux dous raviſiemens 

- Quexcire votre voix fertile! 
Non, ce nc qu en ces heux charmang 


Que le parfait bonheur a choik for mie. 


CANTATES ut 


Heureux, qui de vos doux plaiſits 
Gotie la dougeur toujours pute! 
Il rriomphe des vains defirs, 

Et n'obeEit qu'a la Nature, 


N partage avec les Heros 

L g!oire qui les environne; 

Et le puiſſant Dieu de Delos 
D'un meme haurier les couronne-- 


Heureux, qui de vos doux plaiſits 

Goite la douceur toujouts pure ! 
Il triompde des vains déſits, 

Et n' obèit qu'à la Natute. 


Mais que yois-je, grandsDieux ! quels miagiques efforrs 
Changent la face de ces bords ! 

Quelles danſes ! quels jeux!quels concerts d'allẽgteſſel 

Les Graces , les Plaiſirs, les Ris & la Jeune ſſe 
Se raſſemblent de toutes parts. 

Quel ſonge me tranſporte au- deſſus du tonnerre? 
Je ne reconnois point la Terre 

Au ſpectacle enchanteur qui frappe mes regards. 


Eſt- ce la Cour ſuptẽme 

Du Souverain des Dieux? 
- On venus elle- meme 

Deſcend- elle des Cieux ? 


Les compagnes de Flore 
 Parfument ces c6;caux, 
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Une nouvelle Aurore 
Semble ſortir des eaux; 
Et 'Olympe ſe dore 

De ſes feux les plus beaux. 


Eſt-· ce la Cour ſupreme 
Du Souverain des Dieux? 
Ou Venus elle- meme 
Deſcend- elle des Cieux? 


Nymphes, quel eſt ce Dieu qui regoit votre hommage ? 
Pourquoi cet Arc & ce Bandeau? 

Quel charme en le voyant, quel prodige nouveau 

De mes ſens interdits me derobe Pnſage ! 

I Yapproche, il me tend une innocente main. 
Venez, cher tyran de mon-ame : x 
Venez, je vous fuirois en vain; 

Et je vous reconnois à ces traits pleins de flame 
Que vous allumez dans mon ſein. 

Adieu, Muſes, adieu: je renonce à Penvie 

De meriter les biens dont vous m'avez flatte,. 

Je renonce a ma libertE. 
Sous de trop douces loix mon ame eſt aſſervie; 
Ec je ſuis plus heureux dans ma capitivite, 
Que je ne le fus de ma vie 
Dans le triſte bonheur dont j cis enchant, 


L HIYTME N. 
CHNTATE IF, 


| E fur vers cette rive, où Junon adorce 
Des Peuples de Sidon regoit les vœux offerts,g 
Que la divine Cycherce 
Pour la premiere fois patut dans PUnivers, 
Jamais beauté plus admirce 
Ne brilla ſur les vaſtes mers. 
Les Tritons raſembles de mille endroits divers 
Autour d'elle flottoient ſur Vonde temperee ; 
Et les Filles du vieux Nerce 
Faiſoiĩent devant ſon char retentir ces concerts, 


Qu' Eole en ſes gouffres enchaine 
Les Vents ennemis-des beaux jours: 
Qwil dompte leur bruyante halcine , 
Et ne petmette qu aux Amours 

De voler ſur Phumide plaine, 


Dieux du Ciel, venez en ces lieus 
Admirer un objet fi rare: 
Avouez que meme à vos yeux 

Les beaut6s dont la Mer ſe pare, 
Effacent les beautẽs des Cieux. 


Ou Eole en ſes gouffres enchaſne 
Les Veats ennemis des branx jours: 
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- <Quiil dompte leur bruyante haleine, 
Et ne permette qu aux Amours 
De voler ſur Thumide plaine. 


Jalouſe de P&clat de ces honneurs douveaux, 
Amphitrite ſe cache au plus profond des eaux. 
Cependant Palẽmon conduiſoit l'Immortelle 

vers cette Iſle enchantte ou tendoicnt ſes ſouhaits 3 
Et c'eſt-là que la Terre à fa gloire fidele, 

Met le comble aux honneurs qu'ont regil ſes attraits, 


L'Amant de VAurore 

Des yeux qu'il adore, 

Perd le ſouvenir. 

La timide Flore 

Craint de perdre encore 

Son jeune Zephir, 

De ſa grace extreme 

Minerve elle- meme 

Reconnoit le prix ; 

Et par (a ſurpriſe 

Junon autoriſe 
Le chaix de Paris, gl 


Frappès de IEclat de ſes yeux, 
Neptune, Jupiter, que dis-je ? tous les Dieux 

En font Pobjet de leurs conquètes. 
Ils vont tous de PHymen implorer les faveurs. 
Les faveurs de PHymen ! Aveugles que vous eres, 
EL'Hymen eft-il donc fait pour aſſortir les cours ? 
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CANTAT ES. 244. 
Jupiter Etoit Roi du Monde: 
Neptune commandoit ſur lOnde : 
Mars avoit pour partage un courage indompte , 
Mercure la Jeuneſſe, Apollon la beauté. 

Si de ces Dieux Amour eũt &tE le refuge, 
— eux du moins ſon choix ſe ſeroit declare 1 
Mais ils pritent l'Hymen pour juge ; 

Er Vulcain ſe vit prefer. | 
Hymen , quand le Sort outrage, 
Ne t'en prens point à Amour. 
De ſon plus doux heritage 
Tu t'enrichis chaque jour. 
Souffre que de ton partage 

I s'enrichiſſe à ſon tour, 
Souvent par un juſte change 
Il Yenleve tes ſujets. 0 
Tu lui fais un crime &Etrange - 
De quelques larcins ſecrets. th 
Mais c'eſt ainſi qu'il ſe venge pm 
Des larcins que tu lui feis. 


Dee rr 
AMYMONE. 


CANTATE V. 


U x les rives Argos, pres de ces bords arides 
Ou la mer vient briſer ſes flots impericux, 

La plus jeune des Danaides, 

Amymone imploroit aſſiſtance des Dieux. 
— X 
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Un Faune pourſuivoit cette belle craintive : 

Et levant (es mains vers les Cieux, 
Neptune, diſoit-elle, entens ma voix plaintive : 
Sauve· moi des tranſports d'un amant furieux. 


A Pinnocence pourſuivie, 
Grand Dieu, daigne offrir ton ſecours, 
Protẽge ma gloire & ma vie 


Contre de coupables amours. 


Helas ! ma priere inutile 

Se perdra-t-elle dans les airs ? 
Ne me reſte-t-il plus d'azile 
Que le vaſte abime des mers? 


A Vinnocence-pourſuivie, | - 1 ++ + 
Grand Dieu; daigne offrir ton 1 
Protege ma gloire & ma vie 
Contre de coupables amours. 


La Danaide en pleurs faiſoit ainſi ſa plainte , 
Lorſque le Dieu des Eaux vint diſſiper ſa crainte, 
Il S avance, entoure d'une ſuperbe Cour. 
Tel jadis il parut aux regards d' Amphitrite, 
Quand il ſit marcher à ſa ſuite 
L'Hymence & le Dieu d' Amour. 
Le Faune à ſon aſpect gEloigne du rivage ; 
Er Neptune enchante, ſurpris , 
Lamour peint dans les yeux, adreſſe ce langage 
A E 8 dont il eſt pris. 


Triomphe, belle Princeſſe, 
Des amans audacieux: 

Ne cedez qu'a la tendreſſe 
De qui ſęait aimer le mieux. 


Heureux le cœur qui vous aime, 

S'il. etoit aims de vous 

Dans les bras de Venus meme 

Mars en deviendroit jaloux. | , 


ei 


Triompheꝛ, belle Princeſſe, 

Des amans audacieux: ** 

Ne c&dez qu'à la tendreſſe 

De qui ſpait aimer le micux/, | 


Ou' il eſt facile aux Dieux de ſ6duire une belle? 
Tout patrloit en faveur de Neptune amoureux; 
L'eclat d'une Cour immortelle, 
Le merite recent d'un ſecours gene reux. 
Dieux! Quels ſecours ! Amour, ce ſont- là de tes jeux. 
Quel Satyre eũt éte plus à craindre pour elle? 
Thetis en rougiſſant detourna ſes regards. 
Doris ſe replongea dans ſes grottes humides, 
Et par cette legon apprit aux Nereides | 
4 fuir de ſemblables hazards. 


Tous les amans ſgayent feindre 2 

Nymphes, craignez leurs appas. 
Le peril le plus a craindre 

Eſt celui qu'on ne craint pas. 
X ij 


24 CANTATES, 
Laudace d'un temeraire © $2 
Eſt aiſfe à ſurmonter. | 
C'eſt Pamant qui ſgait nous plaire, 
Que nous devons redouter. 


Tous les amans ſgavent feindre: 
Nymphes , craignez leurs appas- 
Le pexil le plus à craindre & 
Eſt celui qu'on ne craint pas. 


erm rr mm rr nn 
THETIS. 
CANTATE YL 


Rxꝰs de Phumide Empire où Venus prit naiſſance, 
Dans un Bois conſacré par le malheur d' Atis, 

Le Sommeil & I Amour tous deux &intelligence 

A Famoureux Pele avoient livre Thétis. 

Qu'eũt fait Minerve meme en cet état reduite ? 
Mais dans Fart de Protte en ſa jeuneſſe inftruite, 
Elle ſęut Eluder un amant furieux, 

D'une ardente Lionne elle prend Papparence : 
Il s*&meut ; & tandis qu'il ſonge a ſa defenſe, 
La Nymphe en rugiſſant ſe dérobe à ſes yeux, 


Od fuyez - vous, D&eſſe inexorable, 
Cruel Lion de carnage altere??? 

Que craignez- vous (un amant miſcrable z 
Que vos rigueurs ont deja dechire ? 


CANTATES. waog 
T1 ne craint point un mort rigoureuſe. 
Il offre à vous ſans armes, ſans ſecours : 
Et votre fuite eſt pour lui plus affreuſe , 
Que les lions, les tigres, ni les ours, 


Ou fuyez-vous Deeſſe inexorable, 

Cuel Lion de carnage altéré? 

Que craignez-vous d'un amant miſcrable g 
Que vos rigueurs ont deja dechire ? 


ce Heros malheureux exprimoit en ces mots 
Sa honte & ſa douleur extreme , 
Quand tout-à-coup du fond des flots 
Protee apparoiſſant Iui-mEme : 
Que fais- tu, lui dit- il, foible & timide amanr? 
Pourquoi troubler les airs de plaintes ẽternelles? 
Eſt- ce d aujourd'hui que les belles 
Ont recours au dẽguiſement? 
Repare ton erreur. La Nymphe qui te charmeg 
Va rentrer dans le ſein des Mers. 
Attens-la ſur ces bords. Mais que rien ne ballarme 3 
Et ſonge que tu dois Achille a PUnivers, 


Le Guerrier qui delibere, 

Fait mal ſa Cour au Dieu Mars, 
L'Amant ne triompbe guere , 
S'il n'affronte les hazards, 


Quand le peril nous &tonne 5 
N'importunons point les Dieux. 
Xi 


7 


246 cANTAT EI. 


Vains objets, qui ne font qu'irriter ſon amant. 


Venus ainſi que Bellone, 
Aime les audacieux. 


Le Guerrier qui delibére, 

Fait mal ſa cour au Dieu Mars, 
L*Amant ne triomphe guere , 
Sil n'affronte les harards, 


Pelée à ce diſcours portant au loin ſa vie, 

Voit paroicre objet qui le tient ſous ſes loix ? 

Heureux , que pour lui ſeul Poccaſion perdue 
Renaiſſe une ſeconde fois 
Le cœur plein d'une noble audace , 

II vole à la Deeſſe, il Kapproche, il Peinbraſſe. 

Thetis veut ſe defendre; & d'un prompt changement 
Employant ſa ruſe ordinaire, 

Redevient a ſes yeux lion, tigre, panthere : 


Ses deſirs ont vaincu fa crainte : 
II la retient toujours d'un bras victorieux; 
Et laſſe de combattre, elle eft enfin contrainte 
De reprendre ſa forme, & d obe ir aux Dieux, 


Amans , ſi jamais quelque belle, 
Changee en lionne cruelle , 
S'efforce à vous faire trembler : 
Mocquez- vous d'une image feinte ; 
C'eſt un fant6me que fa crainte 
Vous preſente pour vous troubler. 


CANTAT EVS. "247 
Elle peut, en prenant l'image 
Dun tigre ou d'un lion ſauvage, 
Effrayer les jeunes Amours : 
Mais apres un effort extreme, 
Elle redevient elle- mème; 
Et ces Dieux rriomphent toujours. 


CIRCE. 


CANTATE VII. 


Un un Rocher deſert » Feffroi de la Nature, 
Dont Paride ſommet ſemble toucher les Cieux, 
Circe pile, interdite, & la mort dans les yeux, 
Pleuroit ſa funeſte avanture. 
| LA ſes yeux errans ſur les flots 
D'V1yſſe fugitif ſembloient ſuivre la trace. 
Elle croit voir encor ſon yolage heros ; 
Et cette illuſion ſoulageant ſa diſgrace , 
Elle le rappelle en ces mots, | 
Q@interrompent cent fois ſes pleurs & ſes ſanglows 


Cruel auteur des troubles de mon ame , 

Que la pitiè retarde un peu tes pas. 

Tourne un moment tes yeux ſur ces climats z 
Er fi ce weſt pour partager ma flame, 
Reviens du moins pour hater mon trEpas, 


Ce triſte cœur devenu ta victime , 
Checit encor Vamour qui Pa ſurpris, . 


a CHNTATES 
Amour fatal! Ta haine en eſt le prix. 


Tant de tendreſſe, 6 Dieux, eſt- elle un crime 
Pour merirer de fi cruels mepris ! 


Cruel auteur des troubles de mon ame, 

Que la piti6 retarde un peu tes pas. 

_ Tourne un moment tes yeux ſur ces climats z 
Et fi ce neſt pour partager ma flame, 
Reviens du moins pour hater mon tre pas. 


C'eſt ainſi quien regrets ſa douleur ſe declare, 
Mais bient6t de ſon art employant le ſecours, 5 
Pour rappeller Pobjet de ſes triſtes amours, 5 
Elle invoque A grands eris tous les Dieux du Tenare: 
Les Parques, Némèſis, Cerbere, Phlégeton, 
Et PinflExible HEcate , & horrible A lecton. 

Sur un Autel ſanglant Paffreux bücher s' allume: 
La foudre de vorante auſſ- tõt le conſume. 

Mille noires vapeurs obſcureiſſent le jour. 

Les Aſtres de la nuit interrompent leur courſe, 
Les Fleuves étonnes remontent vers leur ſource, 


Et Fluton meme tremble en ſon obſcur ſejout. 


Sa voix redoutable 
Trouble les Enfers. 
| Un bruit formidable 
Gronde dans les airs, 
Un voile effroyable 
Couvre YUmvers, 
La terre tremblanig 


eg, * 
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— 


Fremit de terteur. 
L' onde turbulente 
Mugit de fureur. 

i La Lune fanglante 
Recule Mhorreur, 


11 a 4 4 al 


Dans I ſein de la mort ſes noirs enchantemeny 
Vont troubler le repos des ombtes. 

Tes Mines effrayẽs quittent leurs monumens: 

Lair retentit au loin de leurs longs hurlemens; 

Et les vents Echappes de leurs cavernes ſonibres, 

Melent aTeurs clameurs d'horribles fiflemens, 

Inutiles efforts Amanre infortunce, | x 

D'un Dieu plus fort que toi depend ta deſtin&e : 

Tu peux faire trembler la terre ſous tes pas , 4 

Des Enfers d&chafnes allumer la colere : 

Mais tes fureurs ne feront pas 2 I 

Ce que tes attraits n'ont pil faire, * 


Ce n'eſt point par effort qu on aime 
L'Amęur eſt jaloux de ſes droits. 

Il ne depend que de lui- meme; 

On ne Pobtient que de ſon choix. 
Tout reconnoit ſa loi ſupreme , 

Lui ſeul ne connoſt point de loix. 


Dans les champs que Thiver deſole, 
Flore vient retablir ſa Cour, 
L'Alcidn fuit devant Eole; 


a CANTATES. 
Fole le fuir & ſon tour. n- 


Mais ſi-t6t que I Amour s' envole, 
It ne connolt plus de retour. 


— — — 
CEPH AL E. 
"CANTATE VIII. -! 


A nuit d'un volle obſcur couvroit encor les airs, 
Et la ſeule Diane éclairoit Univers: 
Quand de la rive Orientale 
L'Aurore dont Amour avance le revell, 
Vint trouver le jeune Cephale , f 
Qul repoſoit encor dans le ſein du Sommeil. 
Elle approche , elle h&ſite, elle craint , elle admire, 
La ſurpriſe enchaine ſes ſens; 
Ft hamour du Heros pour qui ſon cœur ſoupire , 
A (a timide volx arrache ces accens : 


Vous, qui parcourex cette plaine, 
Ruiſſeaux , coulez plus lentement : 
Olſcaux, chantez plus doucement z 
Zephirs , retenet votre haleine, 


Re ſpectes un jeune Chaſſeur 

Las d'une courſe violente; 

Ft du doux repos qui henchante, 
Laiſſeg- lui godter la douceur, 


Vous, qui parcourex cette plaine, 
Ruiſſcaux , coules plus lentemem 4 


J 
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Oiſeaux , chantez plus doucement ; 
Zephirs, retencz votre haleine. 


Mais, que dis-je, ou m emporte une aveugle ten- 
dreſſe? 
Lache Amant, eſt- ce là cette delicateſſe, 
Dont $'cnorgueillit ton amour? 
Viens- je donc en ces lieux te ſervir de troph&e ? 
Eſt-ce dans {es bras de Morphee, 
Que lon doit d'une Amante attendre le retour ? 


Il en eſt tems encore, 
Cephale , ouvre les yeux: 
Le jour plus radieux 
„Ve ommencer d'6clores 
Et le flambeau des Cieux | 
Va faire fuir FAurore, © © 
Il en eſt tems encore, 
Cepbale, ouvre les yeux. 


Elle dit; & le Dieu qui repand la lumicre, & 
De ſon char argenté langant ſes premiers ſeun, 
Vint ouvrir , mais trop tard , la tranquille paupiere 
Dun Amant & la fois heureux & ma lheureux. 5 
Il seveille, il regarde, il la voit, il Pappelle, 

Mais 6 eris, 6 pleurs ſuperflus! | 
Ale fult; & ne laiſſe k ſa douleur mortelle, 
Que Vimage d'un bien qu'il ne poſſtde plus. 
Air PAmour punit une froide indolerice, 
Metitans ſes faveurs par notre vigilance, * * 


gt: CANTATES: 
Nattendons jamais le jour: 
Veillons quand PAurore veille. 


Le moment ou Pon ſommeille, 
Welt pas cell de Amour. 


Comme un Zephir qui ene, 

L'keure de Venus s'enfuit, 
Et ne laiſſe pour tout fruit 

Qwun regret triſte & frivole. 
Wattendons jamais le our: 
Veillons quand l' Aurore veille. 1 
Le moment gu Von ſommeille, 
N'eft pas celui de PAmour,, a 


di bein 2114 
B A C C HUS. 
CANTATE IX... 


n toi, dir in Bacchus, dont je chante la gloire. 
Nymphes , faites ſilence , Ecoutez mes conceru. 


Qu'lun autre apprenne A l Univers 

Du fier vainqueur d' Hector la glorieuſe hiſtoire. 
Quill rẽſuſcite dans ſes vers 

Des enfans de PElops Podicuſe m&moire, 


Puiſſant Dieu des raiſins, digne objer de nos veur; EA 


Oeſt a toi ſeul que je me livre. 


De pampres, de feſtons c couronnant mes Rem, 4 


En tous licus je precens te ſpivres. 


C'eſt 


4 


oo” 


CANTATES ay 


Ceſt pour toi ſeul que je veux vivre 
—— w * fs 


4 


8 Des dons les plus races. | 1 
Tu combles les Cieunx. a 
C'eſt roi qui prepares 6. OS 
Le Near des Dicux, 
/ La celeſte troupe | * 
Dans ce jus vant6 | * 
Boit A pleine couss 1 > 
Limmortalité. n * 
Tu prktes des armes = ,4+5-.- a 
Au Dieu des combats. 
venus fans tes charmes | 
Perdroit ſes appas. 5 
Du fier Polyphtme /'* 3 
Tu domptes les ſens; , _ | 
Et Phebus lui-meme. _ : = 
Te doit ſes accens: | 


2 PA 9 
1. Mais quels tranſpotts involontalres 
Saiſiſſent tout - A· coup mon eſprit agitẽé? 
Sur quel vallon ſacr6, dans quels bois ſolitaires 
Suis- je en ee moment traulpotté? 2 
; Bacchus 3 mes-regards devoile ſes myſteres. 
IT Un mouvement confus de joie & de rerreur 3 . 
M'echauſfe d'une ſainte audace; 0 
Et les Menades et fur eur | 
N'ont rien vd de _ dans les antres de Thraxe, 


* 


r. CANTATES: 
Nattendons jamais le jour: 
Veillons quand P Aurore veille. 
Le moment ou l'on ſommeille, 

Neeſt pas celui de Amour. 


Comme un Zephir qui senvole, 
L'heute de Venus s'enfuit, 

© Er ne laiſſe pour tout fruit 
.; regret triſte . 


* We teas 3 jamais le jour: 
Veillons quand l' Aurore veille. 
Le moment ou Fon ſommeille, 
N'eſt pas celui de PAmour, , 
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BACCHUS. 


CANTATE IX.. 


' Shows toi, divin Bacchus, dont je chante la gloire; 


Nymphes , faites ſilence , 6coutez mes Concerts, 


- Qu'un autre apprenne a I'Vniyers 


Du fier vainqueur d'HeRor la glorieuſe hiſtoire, 


Qu'il rEſuſcite dans ſes vers 
Des enfans de Pelops I'odicuſe mémoire. 


Puiſſant Dieu des raiſins, digne objet de nos yeur;. 


Oeſt a toi ſeul que je me livre. 


De pampres, de feſtons couronnant mes cheveux, 


En tous lieux je pretens te ſuiyre. 


C'eſt 


— 


CANTATES. 2 
Ceſt pour toi ſeul que je yeux vivre 
Parmi les feſtins & les jeux. 


| N Des dons les plus rares | 
Tu combles les Cieux. / 
C'eſt roi qui prepares 
Le Nectar des Dieux. 
La cleſte troupe 

Dans ce jus vante 

Boit à pleine coupe 
L'Immortalité. 

Tu prètes des armes 
Au Dieu des combats. 
venus ſans tes charmes 
Perdroit ſes appas. 


Du ſier Polyphtme pg 
Tu dompres les ſens ; 
Et Phebus lui-meme. 

Te doit ſes accens. 


. Mais quels tranſports/involontaires 
Saiſiſſent tout- à- coup mon eſprit agite ?. 
Sur quel vallon ſaeré, dans quels bois ſolitaires 
Suis- je en ce moment tranſportéẽ? 
Bacchus 4 mes regards de voile ſes myſteres. 
7 Un mouvement confus de joie & de terreut 
MW'echauffe d'une ſainte audace; 
Et les Menades en fureur | 
N'ont rien vũ de pateil dans les antres de Thrace, 
ſt Tome J. 2 2 
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CANTATES. 


Deſcendez, Mere d'Amour : 
Venez embellir la Fète 

Du Dieu qui fit la conquete 
Des climars ou nait le jour, 
Deſcendez , Mere d' Amour : 


Mars trop long- tems vous arrete, 


Deja le jeune Silvain 

Yvre d'amour & de vin, 
Pourſuit Doris dans la plaine; 
Et les Nymphes des fortrs 

D'un jus petillant & frais 
Arroſent le vieux Silene. 


Deſcendez, Mere d' Amour: 
Venez embellir la Fete 

Pu Dieu qui fit la conquete 

Des climats ou nait le jour. 
Deſcendez , Mere d' Amour: 
Mars trop long - tems vous arrẽte, 


Profanes, fuyez de ces lieux: _ 
Je cede à la fureur que ce grand jour m'inſpire: 
Fideles ſectateurs du plus charmant des Dieux, 
Ordonneꝛz le feſtin, apportez- moi ma lyre. 


Celeébrons entre nous un jour fi gloricux, 


Mais parmi les tranſports d'un aimable delire 5 | 


Eloignons loin d'ici ces bruits ſeditieux 


Qu'une aveugle vapeur attire, 


Laiſſons aux Scythes inhumaing , 


8 
1 
| 
< 


CANTATES, 255 


Melet dans leurs banquets le meurtre & le carnage: 


Les dards du Centaure ſauvage 


Ke doivent point ſouiller nos innocentes main, 
* 


Tit - . 


Banniſſons Paffreuſe Bellone 

De Vinnocence des repas. 

Les Satyres , Bacchus & Fantie 
Deteſtent Phorreur des combats, 


Malheur aux mortels ſanguinaires, 

Qui par de tragiques forfaits - 
Enſanglantent les doux myſteres 

D'un Dieu qui preſide à la Vaix ! 

Banniſſons Paffreuſe Bellone 

De Finnocence des repas, s. 


© "Lev Satyres, Bacchus & Faune 


Deteſtent: Phorreur des combats, 5 


veut- on que je faſſe la guerre? 


"Sativez-moi , mes amis, accourez, combattez. 
Rempliſſons cette coupe, entourons-nous de lierte: 
Bacchantes, prktez- moi vos thyrſes redoutès. 

Que d'athlétes ſoumis ! Que de rivaux par tetxe! 
O Fils de Jupiter , nous reſſ:ntons enfin 


Ton aſſiſtance ſonveraine : 


Je ne vois que Buveurs Erendus- ſur Pareng, 


Qui nagent dans des flots de vin. 


Triomphe, ViRoire., 
Honneur a Bacchus : 
Publipus ſa gloire, 


nt. 
: 


256 CANTATES, 

Triomphe, Victoire: 
Buvons aux Vaincus. 
Bruyante trompette, 
Secondez nos voix. 
Sonne: leur dæfaite: 
Bruyante trompette, 
Chantez nos exploits. 


Triomphe, Victoire, | 

Honneur à Bacchus: | 
Publions ſa gloire, 
Triomphe, Victoire: N 
Buvons aux Vaincus. 


LES FORGES DE LEMN Os. 
CAHNTATK- I, 


Ans ces antres fameux, ou Vulcain nuit & jout 
Forge de Jupiter les foudroyantes armes, 
Venus faiſoit remplir le carquois de l' Amour. 
Les Graces, les Plaiſirs lui prètoient tous leurs chars. 
1 11 7 
Et ſon Epoux couvert de feux Etincelans, / 
Animoit en ces mots ſes Cyclopes brillans, 


Travaillons, Venus nous Pordonne, 
Excitons ces feux allumes : 
Deéchainons ces vents enfermes ; 
Que la flame nous environne. 


CANTATES, Z5F 


Que Pairain &cume & bouillonne ; 
Que mille dards en ſoient formes ; 
Que ſous nos marteaux enflames 
A grand bruit Penclume rEſonne, 


Travailtons , Venus nous Vordonne,- 

Excitons ces feux allumes : 

Deéchalnons ces vents enfermss ; 

Que la flame nous environne. | 10 


C'eſt ainſi ave Valcain par P Amour excites, 
Armoit contre lui- meme une Epouſe volage : 

Quand le Dieu Mars encor tout fumant de carnage* 

Arrive, Tœil en feu, le bras enſanglanté. 

Que faites-· vous, dit-il, de ces armes fragiles ,- 

Fils de Junon, & vous, Calybes aſſemblés? 

Eſt- ce pour amuſer des enfans inutiles, 

Que cet antre gemit de vos coups redoubles? 


Hatez-yous de rédpite en poudre | 
Ce fruit de vos travaux honreux,. - 4 
Renoncez à forger la foudre . 

Ou quirtez ces frivoles jeux. 


Mais tandis qu'il Yemporte en des fureurs ſi ral 
I ſe ſent rout-a-coup frappe d'un trait vengeur. 
Quel changement ! Quel feu rEpandu dans ſes veines 
Couyre ſon front guerrier de honte & de rougeur ! 
N veut ꝓaxler; ſa voix ſur ſes lEyres expire, 

II leve au Ciel les yeux, il ſe trouble, il ſoupire.- - 
Toute ſa ſierte cede ; & ſes regards confus 


Y iiþ 
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Par les yeux de PAmonr arrłtes au paſlage g 
Achevent de faire naufrage - 
Contre un ſourire de Venus. 


Fiers Vainqueurs de la Terre, 
Cedez à votre tour. 

Le vrai Dieu de la Guerre 

Eft le Dieu de Amour; 
N'offenſez point ſa gloire : 
Gardez de Pirriter, 

C'eſt perdre la victoire 

Que de la diſputer, 


Fiers Vainqueurs de la Terre, 
Ceder à votre tour, 

Le Mai Dieu de la Guerre 

Eſt le Dieu de - Amour. 


LES FILETS DE VvULCAIN. 
CANTATE XI, 


* Soleil adoroit la Reine de Paphos, 

Et diſputoit à Mars le cœut de Immortelle, 

Lorſquꝰ un coup du deſtin fatal à ſon repos, 

Du bonheur d'un rival le fir tẽmoin fidele, - 
Confus, deſeſperé, jaloux, 

Il court pour fe venger d'un fi cruel outrage: 
Mais au milieu de ſon courroux, 

Une ſectette voi lui tenoit de langage . 
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CANTATES 259 


Od portes-tu tes pas? 
Ertouffe ta colere ; 

Et ne t'aveugle pas, 
Quand la raiſon t'&claire. 


Tous ces efforts jaloux 
Quexcite une infidele, 

La vengent mieux de nous , 
Qu'ils ne nous vengent delle, 


Ainſi loin de punir 
L'ingrate qui roffenſe , 
Tiche d'en obtenir 

Le prix de ton ſilence, 


Fais-!ui payer ta foi, 
Preſſe, prie, intimide : 
L'Amour ſera pour toi, 
Si la raiſon te guide. 


Foible raiſon , helas Le Dieu plein de fureur 
Chez P<poux de Venus va-ſouMer la terreur, 
Dans un rEduit obſcur, ignore, ſolitaire, 7 
Ses yeux, ſes yeux ont vil.,.ce qu'il ne peut plus taire. 
A ce diſcours Vulcain de rage poſſedé, 
N'aſpire qu*a confondre une épouſe perfide. 
Matheureux! Mais PHymen fut totjours mal guide, 
Quand il prit le courroux pour guide. 
Autour de ce réduit heureux, | 
Theatre ou les 4mours celebtem leur vigtoire, 5 


260 CANTATES. 
Il diſpoſe avec art d'imperceptibles nauds; 
Picge où doit expirer leur honneur & ſa gloirs;. 


Craignez, Amans trop heureur ,.. 
Votre felicite meme, 

Plus un bonheur eſt extrẽme, 

t plus il eſt dangereux. 


Le Dieu qui vous fair aimer, 
Vous enyvre de ſes charmes: 
Mais d'un amour ſans alarmes 
On doit toujours s'alarmer. 


Craignez, Amans trop heureux , 
Vatre felicite meme. 

Plus un bonheur eſt extreme, 
Et plus il eſt dangereux. 


Victimes de leur negligence , 
Mars & Venus ſurpris ſont la fable des Cieur, 
Deja tout ſier de ſa vengeance , 
Vulcain à ce ſpectacle appelle tous les Dieux. 
Deja fur, cet objet leur troupe ſe partage : 
Quand tout- A · coup Momus court à ce. Dieu peu ſage; 
Et d'un laurier burleſque orne ſon triſte front, 
Tout POlympe eclata de rire; 
Et Vulcain eſſuyant mille traits de ſatyre, 
Senfuit, & dans Lemnos fut cacher ſon affroms; 
Heurevx , qui fe rend maitre 
D'un ſterile courroux ! 
* C'elt exe heureur Epouny. « SET 


Que de feindre de Vee 


Et plus on eſt jaloux, 
Moins on doit le paroitre, 


Venus ſyait ſe contraindre: 
Elle fuit le grand jour. 

De ſa paiſible Cour 

L'Hymen doit peu ſe plaindre; 
Et ce weſt point Amour, 

C'eſt Momus qu'il doit craindre. 


LES BAINS DE TOMERI, 
CANTATE XII. 


POUR S. A. S. MADAME LA DUCHESSE 
DOUAIRIERE, 


Qu. ſpectacle pompeux orne ce bord tranquille ? 
Diane avec toute ſa Cour 


Vient- elle y chercher un azile 
Contre les feux du Dieu du jour ? 

Pour voir ces DEitEs nouvelles 

Le Soleil tient encor ſes courſiers arretes. 

La Nymphe qui preſide à ces bords enchantés, 
Epuiſe ſes regards ſur elles; 

Et raſſemble en ces mots ſes compagnes fdéles, 

Pour rendre hommage à leurs beautés. 


. * 
* AW 1 


Venez voir votre Souveraine, 
Nymphes, ſortez de vos roſeaus ; 
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C'eſt Thetis qui vient ſur la Seine 
Goiter la fraichenr de mes eaux. 


Coulez, coulez, eaux fugitives ; 
Et vous, oiſeaux, quittez les bois: 
Chantez ſur ces aimables rives, 
Chantez l'honneur que je regois. 
Venez voir votre Souveraine, 
Nymphes, ſortez de vos roſeaux: 
- C'eſt Thetis qui vient fur la Seine 
Goũter la fraicheur de mes eaux. 

Nouvelles Deliés, qui flottez ſur mes ondes , 
Que Cattraits inconnus vous effrez a mes yeux! 

© FJamais dans ſes Grottes profondes 

Amphitrice n'a yi rien de ſi precieur. 

Mais n'en rougiſſez pas: dans cette Cour charmante 
la Deeſſe qui vous conduit, | 
Brille comme au milieu des Aſtres de Ia nuit 
Du jeune Endymion on voit briller PAmante, 

Quel cceur reſiſteroit à des attraits fi doux ! 

Nayades, approchez : Tritons, cloignez- vous. 


vous, qui rendez Flore immortelle, 

Raſſemblez - vous, tendres Zephirs: 
One Divinits nouvelle 47 

Eſt reſe rvẽe X vos ſoupirs. N 


Venez ſur mes humides plaines 
Careſſer tes jeunes Beautés-: 
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Vene de vos douces haleines 
Echauſſer mes flots argentEs. 


Vous, qui rendez Flore immor telle, 
Raſſemblez· vous, tendres Zephits: 
Une Divinité nouvelle 

Eſt reſery6e à vos ſoupits. T 


Et vous, dont le pouvoir s tend ſur tout le Monde, 
Amours , ſi les attraits de la Fille des Mers 
Ont pũ vous attiter ſur I'onde, 
Accourez ſur ma rive, & traverſcz les airs. 
Une Venus nouvelle exige votre hommage; 
Et bient6t vous verrez que celle de Paphos 
Lui cede autant que mon rivage 
Le cede aux vaſtes bords de empire des flots, 


Tendres Amours , Accourez tous » / [ns 4. 1 * 
Venez, volez, troupe immortelle 2 x 
La Beauté languiroit fans vous; | 


Et vous expireriez ſans elle, 


S'il eſt vrai que le Dieu d Amour 

A la Beauté doit ſa naiſſance , 

La Beauté par un doux retour 

Doit à 'Amour ſeul ſa puiſſance, 

Tendres Amours, accourez tous ; 

Venez, volez, troupe immorrtelle : 
La Beauté languiroit ſans vous; 

Et vous expirericz ſans elle. 
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Exsst des Forts, à vos pieds je avengage 
A mepriſer Amour , à deteſter ſes feux. 
Puiſſai- je devenit, i j je trahis mes vœux, 
Des objets de ces Bois Iobjer le plus ſauyage ! 
Caliſto, ce fut-la ron ſerment : mais, hElas! 
Ta fatale beauté ne le confirmoit pas. | 


O beauté, partage funeſte , | 
A tous les autres prefers! ! 


Vous ©tes du courroux celeſte 

Le gage le plus aſſure, 

Mille embiiches toujours certaines 7 
Semblent conjurer vos malheurs. A 

La volupté forme vos chaines : 

Votre orgueil les couvre de fleurs. = N 

O beauté, partage funeſte, 

A tous les autres prefers ! V 

Vous ètes du courroux ctlefte 

Le gage le plus aſſùré. | 3 0 


En vain mille mortels avoient brülé har elle: 7 
Sa conſtante vertu lui fut toujours ſidéle. 
Mais qui peut, Dieux cruels, braver votre pouvoir? 
Jupiter, ſous les traits de Diane elle- meme, 
6 Seduit 
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scduit enfin cette Nymphe qu'il aime, 
Et la force A trahir ſes vœux & ſon deyoir, 


17 


Feux ill&gitimes, Fi 


Trompeuſe douceur, 


VS = 5 


de c 


Dans quels noirs abimes 
Plengez-vous mon cceur * 


La ſombre triſteſſe 

Toujouts me pourſuit: 
La crainte me preſſe, 

Le repos me fuit, 

Feux illEgitimes , 
Trompeuſe douceur, 

Dans quels noirs abimes 

Plongez-yous mon coeur ! 


Cen eſt fait ; & deja la ſevere Diane 


1 2 


A reconnu le fruit d'un malheureux amour, 
Sors de mes yeux, objet profane: 


Ne ſouille plus, dit-elle, un ſi chaſte 
Transform&e en Ourſe effroyable 


Va cacher dans les bois ta honte & tes plarſtrs, 


Sous cette forme Epouvantable , 


Que Jupiter, Sil veut , boſſte encor ſes ſoupits 


Vous qui dans Peſclavage 
Tenez le cœur des Dicux , 
Craignez toujours Phommage 
Qu'ils rendent à vos yeux, 
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Aux douceurs du myſtere 
Le calme eſt attache : 
Ce que la gloite éclaire 
N'eſt pas long-tems cache, 


Vous qui dans Peſclavage 
Tenez le cœur des Dicux , 
Craignez toujours hommage 
Quils rendent à vos yeux. 


L AMOUR DEVOILE, 
CANTATE XIV. 


Nr me reprochez plus tous les maux que j'ai faits, 
Niſoit le Dieu d' Amour aux Nymphes des forets, 

Si j'ai rendu tant de cœurs miſcrables, 
De tant d' heureux mortels fi. j'ai trouble la paix, 
Et fi tout l Univers ſe plaint de mes forfaits, 

Les Deſtins ſeuls en ſont coupables: 

Ils m'ont voilé les yeux par d'injuſtes arrtts ; 
Et je ne ſgaurois voir ſur qui tombent mes traits, 


Dans une obſcuritẽ profonde 

Je porte au hazard mon flambeau, 
Otez a Amour ſon bandeau , 
Vous rendrez le repos au Monde, 


Les Mortels d'une ardeur extrẽme 
Mont choiſi pour leur commander: 
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Mais comment puis je les guider ? 
Je ne puis me guider moi- meme. 


Dans une obſcurite profonde 

Je porte au hazard mon flambeau. 
Otter à Amour ſon bandeau, 

Vous rendrez le repos au Monde, 


Ainfi parloit Amour. Mais quel heureux effort 
Pouvoit accomplir ce miracle ? 

C'eſt à vous, belle Iris, c'eſt à vous que le Sort 

Permettoit de lever cet invincible obſtacle, 

Un Dieu joiit par vous de la clarté du jour: 

Mais dans vos yeux, 6 Ciel, quelle clarté nouvelle 
S' offt it aux regards de PAmour ! - 

Surpris, en vous voyant ſi charmante & ſi belle, 

Il vous donna des-lors une foi ſolennelle 

D'abandonner pour vous, & Venus & ſa Cour. 


- L'Amour a quitté ſa Mere 
Pour ſe ſoumettre à vos loix : 
Il xe vit que pour vous plaire; 
Et la Reine de Cythere 
N'oſe condamner ſon choix. 


Les Graces & la Jeuneſſe 
Vous parent de mille fleurs, 
Et peignent votre ſageſſe 
Des plus riantes couleurs. 


L'Amour a quitté ſa Mere 
Pour ſe ſoumettre 4 vos loix : 


N 
— 


268 CANTATES, 
: Il ne vit que pour vous plaire; 
Et la Reine de Cythere 

Noſe condamner ſon choix. 


Goũtez, Mortels, goiltez les heureux avantages, 
Qui depuis fi long-tems vous Etoient inconnus. 
L'A mour eſt ſans bandeau. Que de maux prevenus ! 
Et pour veus, jeunes cœurs, quel fortune preſage ! 


Iris a déſillé les yeux 

Du Dieu qui regit la Nature. 
Amour, tes traits victorieux 

Ne partent plus a Payanture. 

On ne yoit plus d'A mant rebeles 
Ni de cceurs Jaſſes de leurs fers. 
Les yeux de Amour ſont onverts : 
Il n'en bleſſe plus que pour elle. 


— t 
L'AMANT HEUREUX. 
CANTATE XV. 


| hag: mea fait voir la honte de mon choix; 
Et je romps la priſon, ci ſous de dures loix 
Gẽmiſſoit mon ame captive : 
Mais mon cœur vainement eſt rentre dans ſes drake) 
Je rai pi retrouver ma raiſon fugitive, 
Queen la perdant une ſeconde fois, 


Amour, tu finis mes peines , 
Et mes yeux. ſe (ont ouverts: 
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Mais pour ſoulager mes chafnes, 
Faut- il me donner des fers? 


Mon cœur ſauvé de Forage, 
N'en eſt que plus agite ; 

Et je ſors de Peſclayage , 
Sans trouver la liberté. 


Amour, tu finis mes peines, 
Et mes yeux ſe ſont ouverts: 
Mais pour foulager mes chaines, 
Faut-il me donner des fers ? 


Mais, que dis-je, inſenſe ? Je mabuſe moi-m#me ; 
Ce ne ſont pointe des fers que je romps en ce jour: 
Non, juſqu'à ce moment je mai point eu d'amour, 

C'eſt la premiere fois que Paime, 
Un feu ſeditieux 5 
Briile au fond de mon ame; $1, 
Et d'une humide flame 
Fait petiller mes yeux. 
D' un poiſon que j' ignore 
Mon ſang eſt allume ; 
Et des feux du Centaure 
Hercule conſume , - 
Languiſſoit moins encore, 
Que mon cœur enflame. 


Toutefois au milieu de ma douleur profonde ;- - 
Je vous rends grace, 6 Dieux, du trouble de mes ſens; 
Et quand votre colere en cruaute feconde 


Z ith 
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M'accableroit de maux encore plus preſſans, 
Vous ne ſgauricz m'dter amour que je reſſens ; 
Et C'eſt ſur cet amour que mon bonheur ſe fonde, 


Aimable ſouffrance , 
Charmantes langueurs, 
Votre violence 

Fait la rEcompenſe 
Des ſenſibles cœurs. 


La Beauté nouvelle 

Dont je ſuis la loi, 

Me rendra fidéle: 

Je vivrai peur elle 

Bien plus que pour moi, 
Aimable ſouffrance , 6 
Charmantes langueurs, 
Votre violence 

Fait la rẽcompenſe 

Des ſenſibles cœurs. 


D — 
L' HIVE RN. 
CANTATE XVI. 


Evuns & tendre arbriſſeau, Peſpoir de mon verger, 
Fertile nourriſſon de Vertumne & de Flore, 
Des faveurs de PHiver redoutez le danger, 
Et retenez vos fleurs qui fe preſſent d'Eclorre , 
Seduites par Teclat d'un beau jour paſſager, 


CANTATES. wm 


Imitez la ſage Anemone, 
Craignez Borce & ſes retours. 
Attendez que Flore & Pomone 
Vous puiſſent preter leur ſecours, 


PhilomEle eſt toujours muette: 
Progne craint de nouveaux friſſons; 
Et la timide Violette | 
Se cache encor ſous les gazons. 


Imitez la ſage Anemone. 

Craignez Bordce & ſes retours. 

Attendez que Flore & Pomone 
. Vous puiſſent preter leur ſecours, 


Soleil, pere de la Nature, 
Viens rEpandre en ces lieux tes fEcondes chaleurs: 
Diſſipe les frimats, Ecarte la froiĩdure, 
Qui briile nos fruits & nos fleurs, 
Ceres pleine d'impatience 
N'attend que ton retour pour enrichir nos bords; 
Et ſur ta fertile preſence 
Bacchus fonde Veſpoir de ſes nouveaux tréſors. 


Les lieux don tu prens ta courſe , 
Virent ſes premiers combats : 
Mais loin des climats de POurſe 
II porta toujours ſes pas. 


Ouand les Amours favorables ' 
Voulurent le rendre heureux , 
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| Ce fut ſur des bords aimables, 
Qu'Echauſſvient tes plus doux feux. 


Les lieux d'où tu prens ta courſe, 
Virent ſes premiers combars : 
Mais loin des climats de POurſe 
II porta toujours ſes pas. 


EURO E. 
CANTATE XVII. à deux voix. 
EUROP E. 


rr prodige myſtérieux! 

O Ciel ! Queſt devenu ce monſtre audacieux 
Dont le perfide effort en ce lieu m'a conduite-? 
Un Mortel Yoffre ſeul à ma vie interdite: 
Mais, que dis- je, un Mortel ? Europe, ouvre les yeux. 
Au changement ſoudain que tu vois en ces lieux, 
A Teclat qui te frappe , au trouble qui t'agite, 

Peux - tu mEconnoitre les Dieux? 


Rendez le calme, Europe, à votre ame étonnce. 
Oui, le Maftre des Dieux vient s'offrir à vos fers: 
De vous ſeule aujaurd'hui depend la deſtinée 
Du Dieu de qui depend celle de l'Univers. 
Partagez les feux & la gloire 
D' un cœur charme de vos beautés: 


{ 
( 
! 
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Que le Dieu que vous ſoumerrez, 
Applaudiſſe à votre victoire, 


EUROP E. 
O gloire, qui m'allarme autant qu'elle m'enchante! 
Gloire , qui fait deja trembler mon eur jaloux ! 
Plus votre rang m'eleve, & plus il m' pouvante. 
Ah! les Dieux ſont- ils faits pour aimer comme nous 7 
Faut-il que la crainte me glace, 
Lor ſque l'amour veut nvenflamer ? 
Mon ccœur eſt fair pour vous aimer: 
Mais votre grandeur Pembarraſſe, 
Lorſque Pamour veut venflamer ,, 
Faur-il que la crainte me glace ? 
JUPITER. 
Quoi ! victime d'un rang que le Sort m'a donne; 
A vivre ſans déſirs je ſerois condamné? 
Jignorerois l' Amour & ſes vives tendreſſes? 
Laiſſez aux Dicux du moins la ſenſibilité. 
Lhonneur d' tre Immortel ſeroit trop achete, 
Sil nous defendoit les foibleſſes. 


EUROPE. 
Aupreès des Dieux, helas, quel moyen ES 
A cette Egali:6 qui forme un amour tendre? 

Un Mortel juſqu'auz Dieux ne ſgauroit &Elever * 
Un Dieu juſqu'aux Mortels veut rarement deſcendre. 
JUPIDER, 

Non, non, ne craignez point de vous laiſſer toucker, 
Lamour fait diſparoltre ane gloire importung, 
Ing, 


TOUS DEUX ENSEMBLE, 


Non, non, ne craignez point de vous laiſſer touches : 
L'Amour fait diſparoitre une gloire importune, 
C'eſt a PAmour de rapprocher 
Ce que ſepare la Fortune. 


JUPITER. 
Venez partager avec moi 
Cet honneur qu'en naiſſant j'ai regi de Cybele, 
Pour premier gage de ma foi, 
Recevez aujourd'hui le titre d Immortelle. 


EUROPE. 
Ah ! ne me privez point de unique ſecours 
Ou je pourrois avoir recours, 
Si votre cœur pour moi ſe laſſoit dꝰꝭtre tendre, 
Vous dire que je crains votre legerete, 
N*eſt-ce pas aſſez faire entendre 
Que je crains Plmmortalite ? 
JUPITER, 
Non, rien Waffoiblira Pardeur dont je vous aime 7 
Ven jure par PAmour , j'en jure par vous- meme. 
Puiſſe expirer Aftre brillant du jour, 
Avant que ma tendreſſe expire 
Puiſſai- je voir la fin de men Empire, 
Avant la fin de mon amour ! 


TOUS DEUX. 
Que de notre bonheur PAmour ſeul ſoit le maftre ! 


* 


— · . 2 — 
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Qu'l jamais notre encens britle ſur ſes Autels ! 
Puiſſent nos feux Etre immortels, 


Comme le Dieu qui les fir naitre ! 


CONTRE UHIVER; 
CANTATE XIII. 


Aon dépouillés de verdure, 
Malheureux cadavres des Bois, 
Que devient aujourd'hui cette riche parure 
Dont je fus charme tant de fois? 
Je cherche vainement dans cette triſte plaine 
Les oiſeaux, les zéphirs, les ruiſſeaux argentés: 
Les oiſeaux ſont ſans voix, les zEphirs ſans haleine, 
Et les ruiſſeaux dans leur cours arretés. 
Les Aquilons fougueux reEgnent ſeuls ſur la terre; 
Et mille horribles ſiflemens 
Sont les trompettes de la guerre, 
Que leur fureur declare à tous les Element. 


Le Soleil, qui yoit Pinſolence 
De ces tyrans audacieux , 
N'oſe Etaler en leur preſence 
Lor de ſes rayons precieur, 


La crainte a glace ſon courage: 
Il eſt ſans force & ſans vigueur; 
Et la paleur ſur ſon viſage 
_ _ Peint fa triſteſſe & ſa langueur. 
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Le Soleil, qui voit Vinſolence 
De ces tyrans audacieux, 
N'oſe Etaler en leut preſence 
Lor de ſes rayons precieur, 


Du tribut que la Mer regoit de nos fontaines ; 


Iadignés & jaloux, leur ſouſRe mutiné 


Tient les Fleuves charges de chaines, 
Et ſouleve contre eux POctan dEchaine. 


.L'Orme eft briſc, le Cedre tombe, 
Le Chene le plus dur ſuccombe 


Sous leurs efforts impericux; 


Et les Saules couches <talant leurs ruines , 
Semblent baiſſer leur tète, & lever leurs racines 


Pour implorer la vengeance des Cicux, 


Bois paiſibles & ſombres, 
Qui prodiguiez vos ombres 


Aux larcins amoureux, 
Expiez tous vos crimes, 
Malheureuſes victimes 
D'un Hiver rigoureux. 


Tandis qu'aflis à table, 
Dans un reduit aimable, 


Sans ſoins & ſans amour, 


Pres d'un ami fidéle, 
De la faifon nouvelle 
J'attendrai le retour. 


POUR 
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FUUR LAHIVER 
CANTATE XIX. 


Vow „dont le pinceau tEmeraire 
Repreſente 'Hiver ſous l'image vulgaire 

D'un Vieillard foible & languiſſant , 
Peintres injuricux , redoutez la colere 

De ce Dieu terrible & puiſſant, 

Sa vengeance eſt inExorable : 
Son pouvoir juſqu'aux Cieux ſgait porter la terreur 
Les efforts des Titans n'ont rien de comparable 

Au moindre effet de ſa fureur, 


Plus fort que le Fils d' Alemène, 
Il met les Fleuves aux fers; 

Le ſeul vent de ſon haleine 

Fait trembler tout l' Univers. 


Il déchaine ſur la Terre 

Les Aquilons furieux : 

II arrete le tonnerre 

Dans la main du Roi des Dieux, 


Plus fort que le Fils d' Alemène, 
Il met les Fleuves aux fers; 

Le ſeul vent de ſon haleine 

Fait trembler tout Univers. 


Tome J. 
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Mais fi ſa force eſt redoutable , 
Sa joie eſt encor plus aimable. 
C'eſt le pete des doux loiſirs. 

II rEunit les cœurs, il bannit les ſoupirs: 


Il invite aux feitins, il anime la ſcène. 


Les plus belles ſaiſons ſont des ſaiſons de peine; 
La ſienne eſt celle de plaiſirs. | 
Flore peut ſe vanter des fleurs qu'elle nous donne, 
Ceres des biens qu'elle produit; 
Bacchus peut s' applaudit des trEſors de PAutomne : 
Mais l'Hiver, VHiver ſeul en recueille le fruit. 


Les Dieux du Ciel & de Onde, 


Le Soleil, la Terre & Air, 
Tout travai le dans le monde 
Au triomphe de PHiver, 


C'eſt ſon pouvoir qui raſſemble 
Bacchus , PAmour & les Jeux. 
Ces Dieux ne rEgnent enſemble 
Que quand il régne avec eux. 


Les Dieux du Ciel & de Onde, 
Le Soleil, la Terre & VAir, 
Tout travaille dans le monde 
Au triomphe de PHiyer, 
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SUR UN BAISER. 
CANTATE XX. 


Ax un baiſer ravi ſur les lévres d'Iris, 

De ma fidele ardeur Pai derobe le prix; 

Mais ce plaiſir charmant a paſſe comme un ſonge, 

Ainſi je doute encor de ma felicits6 : 

Mon bonheur fut trop grand pour tre qu'un men- 
ſonge; 

Mais il dura trop peu pour une vérité. 


Amour, ceux que tu captives 
Souffrent des maux trop cruels ; 
Leurs douceurs ſont fugitives, 
Et leurs tourmens Eternels, 


Apres de mortelles peines, 

Tu feins de combler nos vœux; 
Mais tes rigueurs ſont certaines , 
Et tes plaiſirs ſont douteux. 


Amour, ceux que tu captives 
Souffrent des maux trop cruels ; 
Leurs douceurs ſont fugitives, 
Et leurs tourmens Eternels. 


Qui peut done nvaffranchir de cette inquiẽtude 
Qui rend mon bonheur incertain ? 


— — 


4 
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Iris, guc&riſſez-moi d'une peine fi dure: 
Le remede eſt en votre main. 


Si ſur cette bouche adorable, 

Que Venus prit ſoin d'embellir, 
Je pouvois encore cueillir 
Quelque autre faveur plus durable, 
Cette douce felicité 

Fixeroit mon ame incertaine; q 
Et je ne ſerois plus en peine, 

Si C'eſt menſonge ou verite, 


FIN du Tome Premier. 
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